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ÉDITO 

N 
ous arrivons à ce moment de 

l’année qui ressemble à un cap, 

à un tournant. La lueur de l’été 

commence à se montrer au loin 

mais de grandes décisions doivent être prises et 

des épreuves conséquentes surmontées avant que 

nous puissions y goûter. Dans notre bulle, tout 

commence à fleurir. Le chemin de notre futur se 

montre plus clair et dégagé même s’il nous inspire 

toujours une certaine angoisse. Notre défi 

consiste à prendre ce chemin et profiter de tout 

le bonheur et de l’épanouissement qu’il offre. 

Nous devons redoubler d’efforts et de travail, ne 

pas baisser les bras afin de savourer le bonheur 

de la réussite. Bien d’autres ont dû le faire avant, 

bien d’autres le feront après. Pourtant nous 

possédons en nous un futur beaucoup plus vaste. 

En effet, le monde semble lui aussi arriver à un 

tournant et ce sera à nous, lycéens et adultes en 

devenir, de déterminer la direction qu’il prendra. 

À nous d’assurer que ce futur soit rempli de 

fraternité et de solidarité. À nous de trouver le 

courage. Des principes tels que la liberté 

d’expression et le respect de l’autre ne peuvent 

se dissiper et perdre en valeur. Ce journal écrit 

par des lycéens, aussi modeste qu’il puisse 

paraître, symbolise alors tout ce dont nous 

devons préserver. Mais avant de le préserver, il 

faut bien le lire…  

Alors bonne lecture !  

 

EDIE BRIDGE T ES2  
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LE COUP DE PROJECTEUR 

L 
' ASBH est le club de 

rugby de Béziers, créé 

en 1911 suite à la 

fusion du Sporting Club 

Biterrois et du Midi Athletic 

Club. Le club prit son envol 

entre 1971 et 1981, quand le 

club rouge et bleu remporta 8 

titres. 

De nos jours, le club est en 

PRO D2 et a pour présidents 

Pierre-Olivier Valaize et Cédric 

Bistué. 

Cédric Bistué a accepté de 

répondre à nos questions et 

nous le remercions. 

 

TM : Depuis combien de 

temps êtes-vous le 

président de l'ASBH ? 

C'était en mai 2011 

exactement. J'étais actionnaire 

majoritaire avant et je suis donc 

arrivé comme président en mai 

2011. 

 

TM : Quelles ont été vos 

motivations pour venir 

présider ce club, qui, on 

peut le dire, est 

emblématique ? 

Comme tu le dis, c'est un 

club emblématique. Moi je suis 

né en 1971 dans la période 

faste, dans la grande période 71-

84. Toute mon enfance a été 

bercée par tous les exploits, les 

finales, les demi-finales à 

Toulouse, les finales à Paris 

donc bleu et rouge, avec les 

drapeaux, etc... Donc voilà, ça a 

été ma motivation, on va dire. 

J'ai voulu redonner à ce club ce 

qu'il m'a donné quand j'ai été 

petit, enfant, toute cette fierté, 

la fierté d'être biterrois, et tout 

ce que j'avais vécu au travers de 

ce club. Ce sont mes seules 

motivations puisque je ne 

travaille pas à Béziers, et que je 

n'ai aucune ambition politique. 

 

TM : Qu'est ce qui vous 

plaît le plus à Béziers ? 

Tout d'abord, c'est la ferveur 

émanant du public. C'est 

l'Histoire déjà, donc d'où la 

ferveur. On a des supporters, 

on n'a pas des spectateurs, ce 

que j'aime à dire. Et après, on 

sent qu'il y a une volonté de 

toute la ville de faire avancer le 

club. Donc c'est vrai qu'à 

travers tout ça, on a beaucoup 

de soutien ; c'est ce qui me plaît 

à Béziers. 

 

TM : Que retiendrez-vous 

de vos années passées au 

club, bien qu'elles ne soient 

pas achevées ? 

Que, premièrement, c'est un 

vrai travail à temps plein, que ça 

a mis du temps pour sauver, 

pour structurer le club. Donc 

voilà, ça fait déjà 5 ans que c'est 

assez compliqué. Mais ensuite, 

ce que je retiens, c'est avant 

tout une grande aventure 

humaine. En fait, assez 

rapidement, nous avons été 

champion de fédérale 1, donc 

de troisième division. Ça a été 

un exploit et une très grande 

joie, et après on a eu plein de 

joies ; chaque saison a son plein 

de déceptions et de joies. Mais 

la joie est beaucoup plus grande 

que les déceptions donc, on les 

oublie et on garde seulement le 

positif. 

Si c'était à recommencer, je 

recommencerai, peut-être 

différemment, évidemment. 

Mais je le referai. Aujourd'hui je 

pense que nous atteignons une 

certaine maturité et que nous 

prenons beaucoup plus de 

plaisir, beaucoup plus de recul.  

 

GWENAËLLE SOUYRI, T ES1 

CÉDRIC BISTUÉ, 

PRÉSIDENT DE 

L’ASBH 
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LES SORTIES ET SÉJOURS 

L 
a classe de littérature 

et société de seconde 

a pu visiter, observer, 

et apprécier musées et théâtres.  

 

L'exposition Gustave Fayet 

Cette exposition concerne 

les beaux-arts, et se tient dans 

une maison de famille. Gabriel 

Fayet, le père, en était le 

propriétaire. Grâce à sa 

richesse, il améliora le bâtiment 

à la fin du XIXe siècle. Il 

transmit à son fils un héritage 

intéressant : en plus de son 

argent, il lui fit don de sa 

passion pour la peinture et de 

son amour pour la collection 

d'œuvres. 

Gabriel Fayet était un 

paysagiste classique ; l'invention 

du tube de peinture 

révolutionna cette forme d'art. 

Désormais, les artistes 

pouvaient amener la peinture 

directement à l'endroit où ils 

voulaient peindre. Le paysage 

était plus fidèle à la réalité, car il 

n'était plus basé que sur des 

croquis et des souvenirs.  

Le fils reprit le travail de son 

père : c'était un amoureux de la 

couleur ! Il posséda dans sa 

UN ENSEIGNEMENT 

D'EXPLORATION QUI FAIT 

VOYAGER 
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collection des œuvres de 

peintres comme Paul Gauguin 

ou Vincent Van Gogh. Gustave 

Fayet se rapprocha 

progressivement du symbolisme 

et du détachement de la réalité. 

Il se basa sur l'introspection, et 

se laissa influencer par l'art 

exotique et oriental (avec les 

estampes japonaises, par 

exemple.) pour créer ses 

œuvres.  

Sa vie est aussi rythmée par 

des rencontres. En effet, les 

paroles de son ami Odilon 

Redon le marquèrent. Il se remit 

en question et arrêta de peindre 

pendant dix ans, afin de se 

questionner sur son art, qui en 

sera transformé. Gustave Fayet 

avait une vision déstructurée 

des choses ; il laissait la peinture 

se travailler seule, avec comme 

support le papier buvard, par 

exemple. Il ouvrit une fabrique 

de tapis, dont les motifs étaient 

créés via la mise au carreau de 

ses œuvres.  

Il mourut en 1925 et est 

inhumé au cimetière vieux de 

Béziers. Une exposition 

posthume a eu lieu en son 

honneur.  

 

Le théâtre municipal de 

Béziers, entre héritage et 

patrimoine 

Le théâtre de Béziers est de 

style italien, avec des codes 

architecturaux typiques qui se 

répètent (la façade décorée, les 

colonnes à 24 cannelures à 

chapiteaux à volutes décorées 

de feuilles d'acanthe, les balcons, 
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les baies vitrées...). Charles 

Isabelle fut l'architecte du 

bâtiment, construit en 1844. Il 

décida de placer des commerces 

tout autour du théâtre, pour 

permettre à la ville de s'étendre. 

Il privilégia une architecture 

sobre pour laisser la place à la 

salle de spectacle, avec ses 

balcons et son plafond 

richement peints. À l'intérieur 

comme à l'extérieur, on 

retrouve le blason biterrois. La 

façade est ornée de quatre 

portraits, ceux de Molière, 

Corneille, Sophocle et 

Aristophane, et de terres cuites 

réalisées par David d'Angers. 

Celui-ci les réalisa quand il vint à 

Béziers en 1838, et entendit 

parler du projet du théâtre. Les 

gravures autour des portes 

opposent les genres comiques 

et épiques. 

Mais pourquoi construire un 

théâtre ? La capacité d'accueil de 

la salle de bal de la mairie ne 

suffisait plus. Le théâtre a donc 

eu un objectif attractif. 

Seulement, on manquait 

d'argent. On emprunta alors de 

l'argent aux actionnaires en 

échange de loges. Les escaliers 

étaient larges pour laisser passer 

les imposantes robes de ces 

dames, et permettre aux 

spectateurs de se montrer et 

d’être vus : ils se mettaient ainsi 

en scène.  

Dans la salle du spectacle, les 

spectateurs étaient répartis en 

fonction de leur rang social. La 

classe ouvrière se trouvait tout 

en haut et tout en bas, sur les 

bancs en bois. Ces distinctions 

sont encore visibles grâce aux 

détails sur les balcons à 

l'intérieur de la salle (plus il y a 

de détails, plus le rang social est 

important).  

ÈVE KENDJRA-

DUBOUCHET, 2 E 
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LES SORTIES ET SÉJOURS 

L 
es jeudi 12, vendredi 

13 et samedi 14 

janvier dernier a eu 

lieu le Salon de l’enseignement 

supérieur à Montpellier. Toutes 

les classes de première, 

accompagnées par leurs 

professeurs, y ont été ainsi que 

les terminales étant encore en 

phase de réflexion. La journée a 

été rythmée par les conférences 

ainsi que la rencontre avec les 

exposants qui représentaient les 

formations de l’enseignement 

supérieur. 

Ce salon nous a permis de 

nous remettre en questions – 

sur nos choix, sur que nous 

voulions vraiment faire ou ne 

pas faire – ou de nous ôter 

certains doutes et d’être un peu 

plus sereins. Sans oublier que 

nous avons découvert des 

filières qui nous étaient 

inconnues et que nous pouvons 

désormais envisager. Tout cela 

en ayant en tête nos résultats 

scolaires pour être le plus 

objectif possible.  

À la fin de la journée, nous 

avions tous en tête une classe 

préparatoire, un BTS, un IUT, 

une grande école... et surtout 

l’espoir d’y arriver. Le sac qui 

nous avait été distribué à 

l’entrée était désormais empli 

de magazines, de stylos, de tapis 

de souris… et de temps de 

lecture en perspective. 

Ce salon est l’occasion, pour 

chacun d’entre nous, de trouver 

sa voie. Pour tous les étudiants, 

lycéens qui veulent y aller, il n’y 

a aucune hésitation à avoir.  

 

VALENTINE LAURENT 1 ES2 

MOI, MES CHOIX, MES ENVIES 
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I 
l existe un lieu, dans la 

moitié nord de la France, 

qui semble détaché du 

monde. 

Taizé est un petit village, 

témoin depuis 77 ans de 

rassemblements de jeunes de 

tous pays. Fondé en 1940 par 

Frère Roger, il réalise ce pour 

quoi il fut créé : animer, le 

temps d'un séjour, la foi de ceux 

qui s'y rendent. Catholiques, 

orthodoxes, protestants se 

retrouvent dans un même lieu 

pour célébrer des temps de 

prière atypiques qui respectent 

la foi de chacun. 

Comme chaque année, les 

élèves de la Trinité qui le 

souhaitaient ont pu participer à 

un voyage en Bourgogne se 

déroulant sur cinq jours. Cette 

année, nous étions onze à 

prendre le bus lors des vacances 

de février. 

Comment décrire alors ce 

séjour ? Le premier mot qui 

viendrait à l'esprit serait 

«  Dieu », omniprésence logique 

dans ce lieu de culte religieux. 

Célébré trois fois par jour 

(matin, midi et soir) par des 

temps de prière, étudié grâce 

aux groupes de réflexions 

religieuses, cette présence est 

celle que recherchent tous ceux 

qui peignent Taizé de leurs 

visages. Ce qui m'a sans doute le 

plus frappé est cette foi qui 

animait les yeux de tant de 

jeunes ; cette atmosphère 

unique qui semble accentuer 

cette coupure du monde, de la 

vie de tous les jours et de la 

routine. Un nouveau quotidien 

s'installe mais cette fois, si 

différent de la nôtre que cinq 

jours ne suffisent pas à nous en 

lasser. 

Le second mot sera à 

l'unanimité « rencontres » sans 

négliger le « s ». Car si 

l'ouverture d'esprit et la bonne 

humeur règnent chez les jeunes 

en désir également de nouveaux 

contacts, il suffit de bonnes 

notions en anglais pour 

immédiatement élargir son 

cercle de rencontres avec  

l'étranger. Taizé est mondial. 

Mondial dans le sens où chaque 

pays peut être représenté ici et 

où l'on a autant de chances 

d'entendre du français que du 

coréen ou du russe. Échange 

donc de cultures et de richesses 

au programme du séjour ! 

Mon impression plus 

personnelle fut une douce joie 

d'apprendre à me ressourcer 

sans laisser tomber pour autant 

tous mes repères, un souffle de 

vie et de simplicité que chacun 

vit à sa manière. Taizé est une 

étape qui peut être 

déterminante ou légère dans le 

développement de soi. 

Tentez donc l'aventure ! 

ORIANE GOMEZ, 2 D 

TAIZÉ 
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S 
ept jours de soleil sans 

personne sur les 

pistes, un chalet à 50 

mètres des pistes et une bonne 

ambiance, voilà comment 

résumer la semaine des options 

sport de première et terminale 

à Argentière, au pied du Mont-

Blanc. Partis le samedi 21 janvier 

au matin, nous avons passé la fin 

de la journée à nous installer et 

à récupérer le matériel de 

location.  

Chaque journée s’organisait 

de la même manière : réveil 

vers 7 h 30 puis déjeuner à 8 h 

et départ pour les pistes vers 

9 h. Les deux premiers jours 

servirent à la mise en place des 

groupes avec les moniteurs ESF. 

Nous skiions avec eux jusqu’au 

repas de midi en perfectionnant 

notre technique en hors-piste, 

bosses et pistes. Puis, l’après-

midi, nous pouvions profiter des 

domaines skiables entre amis. 

Tout le monde y a trouvé son 

compte entre pistes larges, 

pentues, ou hors-pistes en forêt 

ou sur le flanc entier de la 

montagne ou café au restaurant 

d’altitude. Le soir, c’était 

douche et révision pour les plus 

malchanceux puis service pour 

les équipes du soir. Avant le 

repas, nous avions le briefing de 

M. Dauzon. Enfin le repas, la 

vaisselle et le rangement pour 

les équipes de service et 

extinction des feux vers 23 h. 

Nous avons, pendant la 

semaine, skié sur 3 domaines, 

Les Grands Montets, Le Tour-

Vallorcine et Flégères-Brévent 

car la vallée est bien desservie 

par les bus. Les deux derniers 

jours étaient consacrés au 

slalom, épreuve du Bac sur la 

piste d’Argentière qui était bien 

verglacée. Certains ont choisi 

de profiter durant la semaine 

d’une pause à Chamonix et 

d’autres de monter aux Grand 

Montets à 3 300 mètres 

d’altitude. 

Nous remercions Mme Mas, 

M. Dauzon,  les frères Mas, M. 

Jacob de nous avoir 

accompagnés et permis de 

partir. 

 

VINCENT SOISSONS, T S2 

LES SORTIES ET SÉJOURS 

LE SÉJOUR AU SKI, ENTRE 

MONTAGNES ET MADELEINES 
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CINÉMA 

D 
ans ce film, le 

personnage 

principal, Kevin, 

est interprété avec génie par 

James McAvoy : c’est un homme 

souffrant de TDI, autrement dit 

de Troubles Dissociatifs de 

l'Identité. Une maladie mentale 

souvent confondue, à tort, avec 

la schizophrénie. Kevin a 23 

personnalités, et bientôt une 24e 

émergera... 

Au début, la scène s’ouvre 

sur le kidnapping de jeunes filles, 

dont Casey (brillamment 

interprétée par Anya Taylor-

Joy), et nous remarquons 

l’attention portée aux gestes et 

la lenteur avec laquelle McAvoy 

effectue son mauvais coup : tout 

n’est que précaution. Au côté 

de ce terrifiant personnage, la 

peur, profonde, viscérale, se 

dessine sur le visage fascinant de 

Casey.  

Voilà ce qui est porté à 

l’écran : c’est la psychologie de 

Kevin d’un côté, la communauté 

formée par ses victimes de 

l’autre, en un mélange étouffant 

de suspense dans lequel M. 

Night Shyamalan, le réalisateur, 

mêle alors le plus abstrait au 

plus concret. Peu à peu c’est la 

frontière entre les deux qui 

s’éloigne sans pour autant 

disparaître.  

Dans ce film, aucune surprise 

mais du suspense puisque tout 

est bâti sur ce principe de 

terreur froide, évitant toute 

réelle violence pour mieux faire 

pénétrer cette tension sourde, 

de plus en plus lourde.  

De l’autre coté la grande 

question est posée : comment 

une personne, déchirée à ce 

point par des traumatismes, 

peut-elle retrouver une certaine 

forme d’apaisement ? La 

réponse puise ses origines dans 

les plus fameux récits 

mythologiques, dans la croyance 

en l’incroyable et l’acceptation 

du fantastique. 

En l’occurrence, ceux qui ont 

été brisés deviennent alors les 

seuls capables d’évoluer pour 

survivre à un monde trop cruel. 

Il y a cependant un prix à payer, 

et c’est toute l’ambiguïté du 

film : rendre le monstrueux 

poétique. 

 

LÉA BIANCHINI, T ES1 

LA CULTURE 

Split 
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LA CULTURE 

A 
vant de vous laisser lire le 

résumé de ce roman, je 

voudrais vous donner mon 

avis. Ce livre est bouleversant et 

attachant. Le sujet traité est l’abandon 

mais aussi l'amour que l'on peut recevoir 

et donner. 

Ce livre a d’ailleurs été élu Meilleur 

Roman Young Adult 2011 aux États-

Unis. 

Mais, sans plus attendre, voici le 

résumé : 

 

Rien ne préparait Céce, lycéenne 

réservée mais pleine d'avenir, à tomber 

amoureuse de Mack. Le jeune homme 

est tout son contraire : il a abandonné 

l'école, attire les problèmes comme un 

aimant et se passionne pour le dressage 

des chiens maltraités. 

Quand ils sont ensemble, pourtant, la 

vie semble tellement plus facile. Céce 

prend confiance en elle et Mack parvient 

à gérer son agressivité. La grisaille qui les 

entoure disparaît sous les projets 

d'avenir. Mais Céce réussira-t-elle à 

apaiser pour de bon la colère tapie au 

cœur de Mack ? 

Jusqu'où, par amour, sera-t-elle 

capable d'aller ? 

 

Voilà un roman à découvrir sans 

attendre car, sous des apparences de 

roman d'amour banal comme on en 

connaît tous, se cache une histoire 

authentique et un combat sur soi-même. 

MAËVA GUILLEZ, 2 F 

LIVRE 

Ne t’en va pas de 

Paul GRIFFIN 

C 
all me Ella est un livre publié sur Wattpad 

de @Belwatson en 2013, qui a depuis 

quitté cette plate-forme d'échange. On 

peut trouver la version traduite sur le profil de 

@AmeliieMeyer. 

 

« Tout le monde connaît de près ou de loin 

l'histoire de Cendrillon. Et dans cette drôle 

d'histoire on peut trouver une Cendrillon moderne 

qui devra se battre pour son prince charmant. » 

 

Arabella Drennan, une jeune fille de bientôt dix-

huit ans, a perdu sa mère à six ans. Son père se 

remarie plus tard. La nouvelle femme de son père et 

ses deux filles jumelles sont très gentilles. Puis le 

père, aux douze ans de sa fille, quitte lui aussi son 

enfant pour rejoindre sa première femme. Il avait 

créé une entreprise : un centre de retraite pour 

tous ceux qui voulaient échapper à leur vie pendant 

quelque temps. Mais Rhonda, la seconde femme du 

père, a révélé son vrai visage et a tiré profil 

d'Arabella, en faisant de sa vie un enfer. Elle 

transforme ce centre de repos en un centre pour 

les célébrités. Rhonda et ses deux filles cessent de la 

traiter comme une personne de la famille. Sa vie et 

celle de Cendrillon ont beaucoup de ressemblance. 

Sauf une très importante : le prince charmant ! 

Mais... « Qui a besoin de lui, de toute façon ? 

Certainement pas moi », disait-elle. 

 

Tout bon conte se finit avec une bonne fin; 

cependant, en sera-t-il ainsi ? 

 

MARION BOURREAU, 2 C 

Call me Ella 
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FINAL FANTASY XV 

Développé par SQUARE 

ENIX et sorti le 29 Novembre 

2016, FINAL FANTASY XV est 

la suite d’une licence qui dure 

depuis 1987 avec FINAL 

FANTASY I sortie sur  la 

Nintendo Entertainment 

System, soit la NES.  

Contrairement à ses 

prédécesseurs, FFXV peut tout 

fait être compris par un joueur 

ne connaissant rien à son 

univers. 

Nous incarnons donc Noctis, 

un fils de roi ne manquant pas 

de caractère,  accompagné par 

ses trois protecteurs et amis : 

Prompto, empoté et hilarant, 

Gladio, fort et imposant et Ignis, 

intelligent et cuisinier hors pair. 

Noctis, prince de Lucis doit 

épouser la princesse de 

Tenebrae  Lunafreya comme 

engagement de paix tant espéré. 

Malheureusement, le soir du 

Traité de Paix, Niflheim trahit 

Lucis en attaquant sa capitale. 

Nous voici donc dans un 

contexte de guerre dans lequel 

Noctis ne peut se raccrocher 

qu’à ses trois amis proches et à 

la précieuse voiture empruntée 

à son père : La Régalia.  

Ce jeu est une véritable 

perle ; il nous embarque dans un 

univers complètement à part 

dans lequel chaque mission 

devient un véritable enjeu vital ! 

Avec ses personnages attachants 

et ses graphiques grandioses, les 

émotions sont au rendez vous ! 

Les débuts du jeu sont très 

reposants. Il vous suffit 

d’enfourcher votre Chocobo et 

de parcourir la carte 

gigantesque de cet étrange 

monde. Cette ambiance est en 

parfait contraste avec la lourde 

ambiance de fin de jeu où le 

souvenir des Chocobos vous 

rend nostalgique.  

Si vous n’y avez pas encore 

joué, allez tout de suite l’acheter 

et profiter du sentiment de bien 

être que son Gameplay vous 

procurera. Si vous n’êtes pas 

très joueur, alors allez sur 

YouTube pour chercher le Let’s 

play de SuperBrioche666 et 

regardez-le comme une série ! 

Et surtout n’oubliez pas : 

« On n’est pas mieux qu’à dos de 

Chocobo ! » 

 

BÉRÉNICE JAN ET ASTRID 

BRIGUIBOUL, T ES2 

JEU VIDÉO 
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À tort et à raison 

L 
e 2 et le 3 décembre 

2016 nous avons pu, 

grâce aux 

abonnements théâtre proposés 

par le lycée, aller voir la pièce À 

tort et à raison. Sublime pièce, 

elle relate la dénazification de 

l’Allemagne et plus précisément 

de Berlin. Francis Lombrail joue 

merveilleusement le rôle de 

l’officier en chef de l’opération 

ayant pour but de décider si le 

grand chef d’orchestre Wilhelm 

Furtwängler, joué par Michel 

Bouquet, était un partisan du 

nazisme pendant la guerre.  

À 90 ans, Michel Bouquet 

joue pour la seconde fois dans 

cette pièce de Ronald 

HARTWOOD, voulant une 

représentation toujours plus 

parfaite. Le chef d’orchestre est 

un homme fatigué des 

accusations qui pèsent sur lui. 

Après des jours d’interrogatoire 

toujours plus longs, il dit avoir 

continué à jouer pour l’amour 

de l’art et de ses citoyens. Il se 

défend alors en affirmant avoir 

sauvé un grand nombre de juifs 

en leur permettant de fuir 

l’Allemagne grâce à ses 

relations. C’est impossible à 

concevoir pour l’officier 

traumatisé par la découverte 

des camps de concentration 

après la guerre, qui ne cessera 

de l’accuser, manipulant les 

preuves pour arriver à ses fins, 

autrement dit à la condamnation 

du chef d’orchestre. 

Dans un huis clos angoissant, 

la mise en scène de Georges 

Werler est puissante et 

choquante, remettant en 

question notre vision de l’art, et 

surtout nous obligeant à nous 

poser la question : qu’aurais-je 

fait ? 

 

LAURA CHOQUET, TL 

THÉÂTRE 
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LE SPORT 

L 
e 

mercredi 18 

janvier se 

déroulait sur la 

journée entière le 

Run& Bike 

académique, au 

domaine 

départemental de 

Restinclières, à 

côté de 

Montagnac. Nous 

avons présenté 

deux équipes mixtes de deux 

coureurs filles et garçons de 

seconde, première et terminale. 

Le matin, vers 10 h, nous avons 

commencé par un duathlon. 

Celui-ci consiste à courir une 

boucle, enchaîner en vélo une 

autre boucle plus grande puis 

finir par une dernière boucle de 

course. L’arrivant donne ensuite 

dans un « box » le relais à son 

coéquipier, qui fera de même. Et 

ainsi de suite pour tous les 

membres de l’équipe. La boucle 

de course faisait environ 600 

mètres et la boucle de vélo avec 

des passages techniques 

mesurait 2 kilomètres. Cette 

épreuve a permis ensuite 

d’établir un classement de 

l’ordre des 

départs 

pour le 

Run & Bike 

de l’après-

midi. Après 

une courte 

pause repas, 

nous avons 

pris le 

départ du 

Run& Bike, 

ici l’équipe 

est divisée 

en deux 

binômes, filles et garçons, et 

chacun doit parcourir un certain 

nombre de tours en se relayant. 

Les filles ont fait 3 tours et les 

garçons 4. Le vélo sert de 

témoin du relais ; chacun fait 

une partie en courant puis se 

repose sur le vélo. Sur la 

vingtaine d’équipes engagées, il y 

avait quelques collégiens, des 

équipes non-mixtes, des équipes 

mixtes et des équipes de 

sections sport. Les équipes du 

lycée se sont classées quatrième 

et deuxième en catégorie mixte. 

Mais au scratch, nous avons 

réalisé de belles performances, 

vue la concurrence. Cette 

journée s’est déroulée dans une 

bonne ambiance, sans tension 

due à la compétition et dans la 

bonne humeur malgré les 

températures hivernales. 

 

VINCENT SOISSONS, T S2 

RUN & BIKE 
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L 
es phases de 

qualifications sont 

passées sans souci 

pour nos représentantes du 

rugby féminin. Les matchs furent 

tous difficiles mais grâce au 

coaching de Monsieur Dauzon 

et de leur capitaine, elles sont 

malgré tout parvenues à passer 

cette étape, face à des équipes, 

lus féroces les unes que les 

autres. 

Alors que tout semblait aller 

pour le mieux dans le meilleur 

des mondes, les 

départementales se sont 

terminées en catastrophe. Dès 

le second match, l'équipe 

perdait son buteur. Des matchs 

finalement très compliqués qui 

vont placer l'équipe de la Trinité 

à la 4e place sur les 5 équipes. 

Un résultat décevant après la 

médaille d'or il y a deux ans et 

celle de bronze l'année 

dernière. 

Ce fut pourtant une fin très 

émouvante car les filles de 

Terminales venaient de siffler 

leur dernier match sous le 

maillot vert du lycée. 

Ce passage de flambeau ne 

laisse augurer que le meilleur 

pour le futur. 

 

Gwenaëlle  SOUYRI T 

ES1 

LA TRINITÉ ET SON RUGBY 

FÉMININ  
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LA VIE DU LYCÉE 

LE PREMIER TRIMESTRE 

S'ACHÈVE EN BEAUTÉ ! 

A 
près un premier 

trimestre marqué 

par beaucoup de 

devoirs, des contrôles 

appréhendés et après des 

heures de travail acharnées… 

les vacances sont les 

bienvenues. Et pour marquer 

l'occasion et se mettre dans 

l’ambiance des fêtes de Noël 

quoi de mieux que de les 

commencer au lycée !  

Vendredi 16 décembre 2016, 

le rendez-vous était fixé à 15 

heures. Dans la cour du lycée, 

plusieurs stands étaient installés, 

notamment celui des barbes à 

papa et des musiciens. Les 

festivités sont lancées, rythmés 

par les morceaux joués par des 

musiciens 

talentueux. L'après

-midi passe, et 

c'est déjà l'heure 

de la remise des 

prix de la tombola. 

Sensations fortes à 

la clef ! Un saut en 

parachute, des 

simulations de 

vols, et un saut à 

l'élastique, de quoi 

avoir des frissons ! 

Parallèlement à 

cela, la pastorale a 

mis en place un 

projet de récolte 

de vêtements 

chauds pour aider 

les personnes sans domicile à 

passer l'hiver. Les élèves de la 

Trinité ont su répondre 

« présent » et grâce à eux la 

collecte fut un vrai succès. Les 

vêtements ont été distribués à 

des associations ou directement 

à des personnes dans le besoin.  

Cette fête marque à la fois la 

fin du premier trimestre pour 

les élèves, pour qui vacances et 

répit vont de pair, et un 

moment chaleureux en faveur 

des personnes qui se sentiront 

sûrement moins seules, en 

recevant leur cadeau solidaire 

de la Trinité.  

 

HENRI-LOUIS WACHEUX, 2 

E 



Mars 2017  18  Trinité mag’ n°21 

UN NOËL EN AVANCE CETTE ANNÉE 

N 
oël se fête un peu 

en avance à la 

Trinité. En effet, 

dès le 15 décembre dernier, les 

élèves de la T L/ES1 se sont tous 

réunis avec impatience autour 

d’un petit-déjeuner anglais pour 

fêter le Noël canadien, ou 

« Secret Santa ». Cette initiative 

a été prise par Mme Martin 

pour ses élèves qui vivent leur 

dernière année à la Trinité. 

Enchantés par le programme de 

la matinée, les lycéens ont 

dégusté toutes sortes de 

pâtisseries 

confectionnées 

par leurs 

camarades après 

avoir découvert 

leur cadeau. 

Chaque élève a 

ainsi pu être le 

Père Noël d’un 

camarade et 

recevoir à son 

tour un présent.  

MARWA GAZEL, T L 

LES 2 A AU STADE DE LA 

MÉDITERRANÉE 

L 
ors de la loterie de 

Noël, un défi a été 

lancé aux classes du 

lycée. En effet, celle qui vendait 

le plus de tickets gagnait le 

droit d'aller voir un match de 

l'équipe de rugby de l'équipe de 

Béziers. Cet honneur a échu 

aux 2e A.  

Ils étaient donc présents 

dans les travées du stade de la 

Méditerranée le vendredi 27 

janvier pour assister au match 

opposant l'ASBH au Stade 

Aurillacois, une grosse 

cylindrée de ProD2. 

Malheureusement pour le 

public, les conditions de jeux, 

pelouse grasse et vent fort, 

n'ont pas favorisé l'ouverture 

du jeu. Le début de match se 

résumait donc à un duel face 

aux perches entre l'héraultais 

Lachlan Munro et le cantalou 

Maxime Petitjean. Pourtant, 

François Ramoneda trouvait la 

faille dans la défense adverse et 

les locaux viraient en tête à la 

pause 10 à 9.  

Après un début de second 

acte difficile, François 

Ramoneda le numéro 7 

concluait une magnifique action 

collective tandis que sous la 

sirène, le chouchou des 

supporters le trois-quart aile 

Sabri Gmir y allait de son essai, 

en bout de ligne, permettant 

aux rouges et bleus d'arracher 

le bonus offensif, concluant ainsi 

une belle victoire 25-9.  

Pour les 2e A, c'était un 

moment de plaisir, qu’ils soient 

des habitués des lieux ou 

n’aientjamais vu un match de 

rugby. Le partage et les rires 

animaient la soirée. Il y avait 

ceux qui commentaient les 

actions des joueurs, les filles qui 

choisissaient le joueur le plus 

craquant... mais le partage s'est 

surtout fait sentir au niveau des 

frites ! 

Ce match a contribué à 

l'unité de la classe. Et cela c'est 

senti lorsque tous les élèves 

ont crié en cœur : « Aquí es 

Besièrs » ! 
 

JEANNE SOURICE ET LOÏC 

BESSIÈRE, 2E A  
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LA VIE DU LYCÉE 

À 
 l'occasion du Café 

littéraire, organisé par 

madame Revol à la 

colonie espagnole, les 

terminales L/ES1 et premières 

euro ont pu apprécier 

l'intervention d’un professeur de 

l’Université de la Sorbonne à 

Paris. Les élèves ont profité de 

ce moment d'échange en lien 

direct avec les cours pour en 

apprendre un peu plus sur 

l’écrivain ô combien singulier 

Miguel de Cervantes, et surtout 

sur son personnage 

emblématique, Don Quichotte. 

Alors, pour vous faire 

partager ce moment avec nous, 

nous allons vous livrer un 

témoignage sur cet événement : 

- L'activité Don Quichotte t'a-t-

elle intéressée, et pourquoi ? 

« Cette activité m'a 

beaucoup plu. Elle était très 

intéressante et m'a appris 

beaucoup de choses. Elle m'a 

également apporté de 

nombreuses nouvelles 

connaissances. Le professeur de 

la Sorbonne qui est venu 

semblait vraiment passionné par 

ce qu'il faisait et était donc très 

intéressant. » 

 

- Aurais-tu envie de le refaire ? 

« Si j'avais de nouveau 

l'occasion d’assister à ce genre 

de conférence, je ne serais pas 

contre le fait de renouveler 

l'expérience. » 

LISA CAUSSANEL TL  

 

Ce n'est qu'après cette 

intervention que les élèves de la 

Trinité ont pu savourer une 

bonne collation avant de 

repartir à leurs travaux 

scolaires. Encore merci à 

Monsieur Viols de nous avoir 

donné un peu de son temps. 

 

GWENAËLLE SOUYRI T ES1 

CAFÉ LITTÉRAIRE À LA 

COLONIE ESPAGNOLE 
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LA VIE DU LYCÉE 

C 
omme nous l’avions 

évoqué dans notre 

précédent numéro, 

la T ES2, toujours dans le cadre 

du projet fédérateur 

« Solidarité : des élèves et des 

actes », aide une association 

locale Rigolopito. Pour récolter 

des fonds pour cette associa-

tion, ils ont eu l’idée d’organiser 

un stand lors des diverses ré-

unions parents professeurs. 

Pour cela ils se sont réparti le 

travail, chacun préparant des 

gâteaux ou autres douceurs, afin 

de réaliser des ballotins qu’ils 

ont ainsi pu vendre aux parents, 

professeurs et élèves, ainsi que 

des nez de clowns, représentant 

symboliquement l’association. 

Tous les élèves ont joué le 

jeu, montrant ainsi leur détermi-

nation à vouloir aider l’associa-

tion. Tous ont tenu le stand, par 

groupe de trois, assurant ainsi la 

représentation de l’association 

jusqu’à 19 h au lycée. Grâce à 

leur volonté ils ont pu 

récolter la somme de 

493 euros en seulement 

3 réunions. Cela n’aurait 

pas non plus été possi-

ble sans l’aide des pro-

fesseurs qui ont active-

ment participé à leur 

projet. 

Au delà de l’aide moné-

taire qu’ils apportent à 

l’association, les élèves 

veulent donner de leurs 

personnes, c’est pour-

quoi très prochainement 

ils se rendront à l’hôpi-

tal de Béziers pour une 

après-midi récréative 

avec les enfants hospita-

lisés. Ils leur propose-

ront des activités com-

me la pâte à sel, des 

jeux en groupe comme 

le Loup Garou, un blind 

test et de la musique.  

 

EMMANUELLE MARTY 

ET EDIE BRIDGE T 

ES2  

UNE CLASSE, UN PROJET  
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 ET CRIC! (ET CRAC!), ET PATACRIC! 

(ET PATACRAC!), ET MISTICRIC! (ET 

MISTICRAC!) ET L'HISTOIRE SORT DE 

SON SAC! 

C 
e mardi 10 janvier 

2017, les élèves de 

seconde ont assisté 

à une représentation un peu 

spéciale. Sur scène, Ladji Diallo, 

conteur, comédien et chanteur.  

Pour capter l'attention des 

élèves, il commence par des 

chants de sa création puis 

raconte des petits contes qui se 

terminent tous par une morale. 

Puis c'est une autre histoire, 

beaucoup plus personnelle, qu'il 

raconte : la sienne. En effet, 

Ladji est le fils d'une famille 

musulmane pratiquante de 7 

enfants. Mais pendant son 

adolescence, il a d'autres 

préoccupations, telles que 

l'apparence et ses amis avec qui 

il se promenait en bande. À 

cette époque Ladji avait, comme 

il le dit lui-même, une sorte de 

violence intérieure, une sorte 

d'irrespect pour quiconque 

osait se mettre à travers son 

chemin. Mais un soir, alors qu'il 

est avec ses frères et sœurs 

partis en vacances dans une 

colonie chrétienne, Ladji se 

rend dans une chapelle ; la foi 

naît en lui. Cela lui semble 

bizarre d'abord puis il veut tout 

savoir de Dieu. Quand il rentre 

chez lui, Ladji n'est plus le 

même : il s'accroche à ses 

études, veut se construire un 

avenir et se faire baptiser.  

En bref, un témoignage 

important et sincère qui ne 

relève pas de la leçon de 

morale.  

 

MARIE MOREIRA, 2 E 

L 
e lundi 23 janvier, les 

2e A ont participé à 

leur 2e Junior 

Conference. Elle était animée par 

la vive et captivante Élodie 

Durand, de l’agence PRIMUM 

NON NOCERE, qui intervient 

dans le domaine du 

développement durable et 

citoyen auprès des acteurs de 

santé. Dans son intervention, en 

anglais bien sûr, Mme Durand a 

surtout partagé avec les élèves 

son parcours professionnel : des 

relations publiques en politique 

à son poste actuel au sein de 

l’agence où elle est entre autre 

à l’initiative de lobbyings 

éthiques. Cela a été un moment 

intense et formateur pour 

tous… 

La prochaine Junior 

Conference est prévue pour le 

mois de mars… 

 

VALÉRY MIRALLÈS, 

PROFESSEUR D’ANGLAIS 

INTERVENTION DE MME ÉLODIE 

DURAND DE L’AGENCE « PRIMUM NON 

NOCERE » 
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C 
e jeudi 02 février nous avons ren-

contré Valentin Portes, gagnant du 

concours au niveau régional et qui est 

arrivé second au niveau national. Le concours de 

Plaidoirie des lycéens rassemble chaque année les 

meilleures plaidoiries à Caen. 

Mais venons-en à Valentin… 

 

TM : Alors déjà pourrais-

tu nous expliquer en quoi 

consiste ce concours ?  

Oui bien sûr ! C’est un 

concours organisé par le mémorial de Caen qui 

est organisé tous les ans ; cette année c’était la 20e 

édition. Il y a des lycéens, les élèves avocats et les 

avocats dont l'objectif est d’aller dénoncer une 

situation qui porte atteinte aux droits de l’homme. 

Nous avons pour cela 8 minutes et trois sélec-

tions.  

 

TM : Tu es pourtant en première S ; veux

-tu faire quelque chose de plus orienté vers 

la politique ou rester dans le domaine scien-

tifique ? 

Aujourd’hui, je suis en première S pour faire 

une école de commerce parce qu’il paraît que 

c’est plus facile par rapport aux prépas. Actuelle-

ment, la politique n’est pas un projet pour moi. 

 

TM : Et est-ce que les 

autres candidats 

étaient plus en S en 

ou ES ?  

La majorité étaient en 

ES, il y avait quelques L 

et trois scientifiques. Et il y avait plus de termina-

les que de premières. 

 

TM : Est-ce que tu t’attendais à gagner 

ou pas ? Un petit peu ou pas du tout du 

tout ?  

En fait, avant d’aller à Caen, forcément on est 

dans l’optique d’un concours. Après, une fois 

qu’on y est, qu’on a rencontré tous les candidats, 

on est tout le temps ensemble, ça crée des liens et 

CONCOURS DE PLAIDOIRIES 

DES LYCÉENS SUR LES DROITS 

DE L’HOMME 
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LA VIE DU LYCÉE 
plus ça va, plus tu oublies la compétition. Alors 

forcément, il y a une ébullition, le désir de gagner 

mais l’histoire des droits de l’homme et la camara-

derie passent avant. Donc à la remise des prix, on 

est content pour celui qui reçoit un prix, quel qu’il 

soit. On a envie d’avoir un prix mais on ne s’y at-

tend pas forcément. Personnellement, je ne m’y 

attendais pas, parce qu’on était au national, il n’y 

avait que des champions. 

J’espérais, mais ce n’était 

pas une priorité. 

 

TM : Et comment 

t’es venue l’idée du 

sujet ?  

Le sujet ? Je parlais 

avec Mme Emboulas, 

nous étions justement au 

CDI, et nous évoquions 

l’Érythrée et je fais des 

recherches. Je me suis 

rendu compte que c’est 

vraiment une situation horrible, qui ne respecte 

aucun droit de l’homme et donc je me suis deman-

dé pourquoi je n’en parlerait pas. 

 

TM : Ce concours t’a-t-il permis de te 

sentir plus à l’aise avec toi-même et devant 

les autres ?  

Parler en public... je n’ai jamais eu de gros sou-

cis pour ça mais il est vrai que faire ce concours 

apporte énormément. Humainement, se dire qu’en 

fait nous sommes bien ici, nous avons des droits 

alors que certains pas du tout nous permet de 

nous projeter dans la vie d’un autre qui n’a pas no-

tre chance. Et après, forcément, parler devant 

3 500 personnes, ça donne plus d’assurance pour 

le reste et c’est vrai que ça fait un peu déstresser. 

 

TM : Comment es-tu arrivé à combiner 

les cours et le concours ?  

Beaucoup de travail. En fait, le concours deman-

de énormément de travail donc après ça se fait 

petit à petit. Le plus long c’est d’apprendre : tu es 

pris et tu as deux semaines pour apprendre ta plai-

doirie. Donc on travaille surtout le soir, on fait les 

devoirs et après on rédige la plaidoirie. Une fois 

que tu sais que tu participes à la sélection régiona-

le, tu dois apprendre ton texte qui dure 8 minutes 

mais comme il n’est pas rédigé et que ça fait deux, 

trois semaines que tu ne fais que ça, ça rentre tout 

seul. Après c’est de l’entraînement devant des clas-

ses, tout seul de-

vant son miroir à 

travailler les mimi-

ques, certains pe-

tits gestes. 

 

TM : Arrive-t-il 

que les candi-

dats plaident sur 

le même thè-

me ? 

Le même thème 

c’est rare en tout 

cas au détail près. 

Le même grand thème oui ça arrive. Par exemple 

moi j’ai parlé des Erythréens mais beaucoup d’au-

tres candidats ont parlé des migrants. Nous étions 

4 ou 5 à parler vraiment des migrants. Certains 

des Syriens, d’Alep... moi c’était l’Érythrée. Chaque 

fois c’était un schéma différent et les problémati-

ques abordées n’étaient pas les mêmes. 

 

TM : Voudrais-tu dire quelque chose en 

plus pour finir ?  

C’est une aventure exceptionnelle à vivre à 

fond et si certains voulaient y participer qu’ils n’hé-

sitent pas. Il faut savoir aussi que c’est une charge 

de travail mais quand on a l’occasion de la faire 

c’est génial. 

 

Nous remercions Valentin de nous avoir accor-

dé de son temps et le félicitons pour son excellen-

te prestation ! 

 

LARA KUIJPER ET EMMA REY, 2 A 
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SEUL-EN-SCÈNE  

DE GUANDALINE SAGLIOCCO 

L 
e mardi 24 janvier, le 

groupe de Littérature 

et Société de Mme 

Bru est allé voir la pièce Seul en 

scène de Guandaline Sagliocco 

au théâtre de Béziers. 

La comédienne surprend son 

public en annonçant dès le 

début qu'elle a acheté sa pièce 

au rabais sur l'Internet : le site 

se nomme « Réalise ton 

spectacle en 45 minutes ». C'est 

un kit qui comprend des 

accessoires, des costumes, ainsi 

qu'un système son et une 

étrange mallette qui lui dicte des 

consignes, pour respecter la 

trame de la pièce. Elle 

interprète ainsi quatre 

personnages : le roi, la servante 

(et princesse), et le gnome, ainsi 

que l'actrice elle-même. Son jeu 

est déjanté, elle arrive à se 

mettre dans la peau de chacun 

des personnages en créant un 

état d'esprit et une personnalité 

différente pour chacun. Les jeux 

de lumières sont intéressants, et 

permettent de changer 

d'ambiance sans trop de 

difficulté. Le fait qu'elle module 

la mise en scène selon le lieu 

désiré est très original, car cela 

pousse à se servir de son 

imagination pour voyager et 

imaginer le fameux château dont 

elle parle. Toutefois, certains 

passages sont un peu effrayants, 

notamment à cause du méchant 

gnome. Voici deux avis d'élèves :  

« Je ne m'attendais pas du 

tout à ça, la comédienne est 

cependant très douée. Malgré 

tout, spectacle pour des élèves 

plus petits. »  

« Malgré le talent de la 

comédienne et l'excellente mise 

en scène de la pièce, je pense 

que cette pièce de théâtre ne 

nous était pas destinée. Le 

message que l'actrice essaie de 

nous faire passer reste 

également assez obscur. 

L'humour et l'attitude très naïfs 

et enfantins de l'actrice n'ont 

pas su me transporter. »  

Ainsi, un problème de taille a 

frappé la plupart des élèves : la 

pièce n'est pas destinée à des 

lycéens. En effet, le texte est 

très simple, tout comme 

l'histoire. Il n'y a pas réellement 

de morale, ni même de 

thématiques sur lesquelles 

débattre. Les traits d'humour 

sont destinés à un public jeune. 

Le jeu d'acteur de la 

comédienne reste excellent, et 

l'intrigue très bien ficelée.  

 

ÈVE KENDJRA-

DUBOUCHET, 2 E 

L'ORDRE DE MALTE 

L 
e lundi 23 Janvier, 

dans le cadre de la 

pastorale, les élèves 

de 2 E ont rencontré Mme 

Franck Lacaze, bénévole depuis 

20 ans à l'Ordre de Malte 

France. Il s'agit du plus ancien 

organisme caritatif du monde.  

L'Ordre de Malte, à l'origine 

Ordre Souverain Militaire et 

Hospitalier de Saint Jean de 

Jérusalem de Rhodes et de 

Malte, fut fondé en 1048 à 

Jérusalem par des marchands 

qui ont eu la volonté de se 

dévouer aux pauvres et aux 

malades. Après les diverses 

croisades, l'Ordre s'est 

successivement replié à Chypre 

(1291), à Rhodes (1310) et à 

Malte (1530) dont il obtient la 

souveraineté en 1607 avant 

d'être chassé en 1798 par 

Bonaparte. À chaque endroit 

où l'Ordre s'est installé, les 

premiers bâtiments construits 

ont été une chapelle et un 

hôpital.  

En 1595 est fondé l’École de 

médecine de Malte puis 

l’Université de médecine en 

1771. En 1575 a lieu la 

construction de la « Sacrée 

Infirmerie », le plus grand 

hôpital d'Europe.  

L'Ordre Souverain est 

l'ancêtre de toutes les ONG. 

Aujourd'hui, l'Ordre de Malte 

dispose d'un siège 
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d'observateur à l'ONU et est 

présent dans les instances 

internationales telles que 

l'UNESCO. 

L'Ordre de Malte France est 

le prolongement caritatif de 

l'Ordre de Malte. Présent dans 

27 pays, il compte près de 1 800 

salariés et 5 500 bénévoles. Il 

intervient dans quatre 

domaines : solidarité, secours, 

santé et formation.  

L'Ordre de Malte, au cours 

de ses 1 000 ans d'existence, n'a 

cessé d'être au service des 

malades et des plus démunis. Il 

accueille encore aujourd'hui des 

personnes sans distinction de 

religion ou d'origine.  

 

CLARA LAFON, 2 E 

LA VIE DU LYCÉE 

INTERVENTION DE PSYCHOLOGUES 

EN 2A 

E 
n ce jeudi 19 janvier 

2017, alors que 

l'horloge sonnait onze 

heures, on pouvait constater la 

présence de la classe de 2 A en 

salle Cabes dans le cadre de 

présences occasionnelles 

d'intervenants. En effet, deux 

psychologues étaient présentes 

pour parler autour du thème 

« Être bien dans sa peau et dans 

ses relations ». Elles ont 

développé les aspects divers et 

variés relatifs à l'adolescence : 

les changements physiques et 

psychologiques, notre rapport à 

notre image, nos émotions, les 

choix auxquels nous sommes 

soumis, les relations familiales, 

amicales, amoureuses, 

professionnelles… entretenues 

et comment les aborder, y faire 

face.  

Mélangeant échange, 

questionnement, études de cas... 

cette présentation a été créée 

dans le but d'informer les 

élèves, à travers des faits 

théoriques, à propos de faits 

concrets, tels que le « modèle 

de fraude » expliquant nos 

possibilités de comportements 

face à un choix ou bien le 

« complexe du homard » relatif 

à la période où le homard 

change de carapace et est donc 

plus vulnérable, agressif et replié 

sur lui même, ceci illustrant la 

crise d'adolescence. 

En outre, ces deux 

psychologues sont membres de 

l'association Allô Jeunes 34, qui 

propose une aide qualifiée, 

anonyme, confidentielle et 

gratuite à l'écoute des jeunes et 

de leurs questionnements. Ils 

sont joignables au 

06 12 75 23 64 ou par leur 

adresse courriel : 

allojeunes34@gmail.com et plus 

généralement par leur site 

internet. 

 

PAUL SAURAT, 2 A 

LE CCAS 

L 
e vendredi 3 février, 

les bénévoles ayant 

participé à la collecte 

de la Banque alimentaire de 

Novembre dernier se sont 

rendus au CCAS (Centre 

Communal d'Actions Sociales) 

où était organisé un apéritif de 

remerciements. Monsieur le 

Maire, président du CCAS, était 

présent et nous a rappelé la 

place importante qu'occupent 

les nombreuses associations qui 

composent le CCAS (35 

associations comprenant près 

de 400 bénévoles). Récemment, 

la ville de Béziers et le CCAS 

ont mis en place des dispositifs 

et des équipements en faveur 

des seniors (livraisons des repas 

à domicile, loisirs...).  

Malheureusement, de plus en 

plus de personnes âgées se 

retrouvent démunies, mais 

grâce aux nombreux bénévoles 

qui s'impliquent chaque jour un 

peu plus dans les diverses 

associations, nous espérons 

améliorer durablement la 

qualité de vie de ces seniors.  

 

CLARA LAFON, 2 E 

mailto:allojeunes34@gmail.com
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LA VIE DU LYCÉE 

COEXISTER : L’INTERFAITH TOUR 

L 
e mercredi 8 mars, 

trois des quatre 

voyageurs de 

l'Interfaith Tour, Samir Akacha, 

Ariane Julien et Lucie Neumann, 

sont venus au lycée afin d'y 

donner une conférence. Durant 

deux heures, ils nous ont parlé 

de leur grand voyage, de leurs 

histoires et de leurs 

motivations, en mêlant humour 

et émotion. La conférence s'est 

terminée avec une foire aux 

questions d'une heure. 

L'InterFaith Tour, qu’est-

ce que c'est ? 

L'InterFaith Tour est un tour 

du monde qui a permis de faire 

connaître plus de 400 initiatives 

interreligieuses, réparties dans 

32 pays et plus de 80 villes. Ce 

C 
oexister est avant 

tout une 

association qui 

milite pour l'entente et le vivre 

ensemble des trois religions 

monothéistes principales 

présentes en France. À ce jour, 

l'antenne française compte 40 

groupes ; l'association est aussi 

établie en Belgique, en Suisse et 

au Royaume-Uni.  

Le lycée propose des 

réunions régulières (environ 

toutes les six semaines) pour 

discuter et débattre autour de 

sujets inhérents à la religion. 

Lorsque de nouvelles personnes 

se joignent aux réunions, le 

groupe fait généralement un 

tour de table pour rappeler les 

prénoms et  religions de chacun.  

 

Du concret !  

Lors de la deuxième réunion 

de l'année, le groupe a pu 

débattre autour des rencontres 

interreligieuses sur invitation du 

pape) à Assise, la ville de St 

François, en Italie. Plus 

précisément, nous avons parlé 

de la toute première rencontre, 

la journée mondiale de la prière, 

qui a eu lieu en 1986. Le pape 

avait invité les grandes religions 

du monde à prier pour la paix, 

en rappelant cependant que ce 

rassemblement ne visait pas à 

négocier les croyances de 

chacun. Les différents élèves 

présents ce jour-là ont pu 

donner leurs avis sur le principe 

de ces réunions prônant le 

pluralisme, sans pour autant 

faire de prosélytisme.  

La réunion du 16 janvier s'est 

ouverte avec une citation : 

« Recherche avec passion ce qui 

unit, non ce qui divise ». Le 

groupe a ensuite parlé des fêtes 

célébrées dans les différentes 

religions, et notamment de 

l'Épiphanie. Nous nous sommes 

attardés sur l'histoire et le but 

des Rois Mages ainsi que sur la 

signification de leurs présents 

(l'or, car Jésus est roi, l'encens, 

car Il est Dieu, et la myrrhe, car 

Il mourra). La réunion s'est 

poursuivie avec le visionnage 

d'une courte vidéo parlant de la 

laïcité, réalisée par l'association 

Coexister. La confrontation des 

opinions de chacun a eu lieu 

ensuite, et tout le monde a pu 

partager son avis sans qu'aucun 

jugement soit émis. Car c'est 

aussi cela, le groupe Coexister.  

 

Des projets !  

Certains membres de 

l'association Coexister vont 

venir à Béziers. Nous espérons 

ainsi pouvoir leur poser 

quelques questions. De plus, le 

groupe du lycée propose la 

visite de la Mosquée de Béziers 

à ceux qui le veulent, afin de 

parfaire leur culture des 

religions et des lieux de culte.  

 

ÈVE DUBOUCHET 

KENDJRA, 2 E  

COEXISTER : 

RELIGIONS ET OPINIONS  
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grand voyage a duré 10 mois. Le 

projet, né en 2014, avait pour 

but de rechercher des 

initiatives, de les connecter 

entre elles, et de sensibiliser les 

gens à la Paix. Mais le but, en 

définitive, était bel et bien 

d'appliquer certaines de ces 

initiatives en France, et de les 

diffuser grâce à de nombreuses 

conférences qui ont eu lieu au 

retour de leur voyage dans 

toute la France. 

100 000 € ont été réunis 

grâce à de multiples subventions 

et 8 mois de préparation.  

Les voyageurs ont témoigné : 

la vie de groupe n'est pas 

toujours facile et se supporter 

peut parfois devenir compliqué. 

Mais la difficulté du vivre 

ensemble fait aussi la richesse 

du voyage ! 

 

De multiples initiatives  

Au Royaume Unis, les quatre 

jeunes gens ont été surpris de 

découvrir une tente au milieu de 

Londres. Ils sont donc entrés, 

curieux, et ont été ébaubis en 

voyant qu'à l'occasion du 

Ramadan, tout le monde était 

accueilli, étranger, londonien, 

musulman, ou sans-abri, sans 

discrimination. 

Au Rwanda, ce sont les 

tribunaux populaires qui ont 

marqué Samir, Ariane, et Lucie. 

Dans ces endroits, il est possible 

de pardonner publiquement. 

Une femme qui a eu un bras 

coupé lors du génocide a été 

capable d'aller visiter un 

mémorial avec son agresseur.  

En Inde, et plus précisément 

en plein cœur de la ville 

d'Amritsar, ils ont pu voir le 

Temple d'Or des Sikhs, qui 

accueille et nourrit plus de 200 

000 personnes par jour. Gurû 

Nanak, le fondateur du 

Sikhisme, voulait effacer les 

castes, très présentes en Inde. 

La nourriture proposée est 

végétarienne et le repas 

comprend même un dessert 

sucré. 1 500 Kg de riz sont 

consommés par jour et les 

assiettes sont lavées 5 fois. Le 

temple loge également ceux qui 

en ont besoin. 

Aux Philippines, un archipel 

qui comprend 7 107 îles, Robin 

Pettyfer, un Canadien, a décidé 

d'installer une 

connexion 

internet entre 

deux îles très 

éloignées, l’une 

où la majorité 

des élèves est 

catholique et 

l'autre où elle 

est musulmane. 

Les enfants ont 

plusieurs cours ensemble et 

arrivent à se parler comme s'il 

n'y avait aucun écran interposé 

entre eux. 

 

De la motivation et des 

résultats  

Ariane a été motivée par le 

sujet, « l'interconvictionnel », et 

l'aspect sociologique du voyage. 

Cela lui a permis de se rendre 

compte que ce « n'est pas parce 

que l'on est athée que l'on n'a 

pas de spiritualité ».  

Lucie, quant à elle, a 

découvert l'association 

Coexister après avoir participé 

au Train de la Mémoire à 

Auschwitz. Elle s'est engagée au 

sein de l'association et a 

commencé à rêver du voyage. 

Elle est revenue changée, 

admirative de la générosité et 

du pardon dont étaient capables 

certaines personnes.  

Finalement Samir a été 

enchanté par le tour du monde 

et par la diversité ethnique, 

culturelle et religieuse. 

D'inédites rencontres avec juifs, 

musulmans, catholiques et 

athées l'ont stimulé. Comme il 

le dit lui-même, lors de ce 

voyage, il s'est pris une « grande 

claque d'humilité » et a mieux 

compris comment l'on 

pardonnait. 

 

ÈVE KENDJRA 

DUBOUCHET, 2 E 
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LE CVL 

J eudi 26 janvier 2017, le 

Comité de la Vie 

Lycéenne a été convié à la 

journée de la vie Lycéenne au 

Canopé à Montpellier. Depuis 

près de 4 ans, 

l'académie de 

Montpellier, avec les 

élus académiques de 

la vie lycéenne reçoit 

des élus du CVL et 

CVC (conseil de vie 

collégienne) de la 

région Languedoc-

Roussillon mais 

également des élus 

CVL et des élus 

académiques d'Aix-

Marseille et de Nice. 

Cette année le 

thème de la journée 

était l'esprit critique. 

Sara Plouviez, Julie 

Ramondou, Manon Jeanningros, 

Mathilde Ibanes, accompagnées 

de Camille Tambellini, ont pu 

représenter fièrement notre 

établissement privé invité pour 

la première fois.  

Tout au long de la journée, 

elles ont participé à différentes 

activités proposées par la 

délégation de la vie lycéenne. 

Pour commencer la journée est 

proposée une table ronde avec 

la problématique suivante : 

« Pourquoi et comment 

développer l'esprit critique des 

élèves ? », avec la participation 

de Danielle Le Parado-Madaule, 

nspecteur pédagogique 

régionale d'histoire géographie-

EMC, Laurent Khur, professeur 

de philosophie, et deux élus du 

CAVL. Puis a suivi un théâtre 

forum présenté par les 

compagnies Parsemila et 

Étincelle ; des petits sketchs 

parfois stéréotypés ont permis 

de mettre l'accent sur la place 

de la laïcité et de l'esprit 

critique à l'école. Certains 

professeurs, CPE et élèves ont 

été invités à monter sur scène 

pour exposer leur point de vue 

et le mettre en scène avec les 

acteurs.  

Après une pause repas, la 

journée a repris de plus belle 

avec des ateliers. 9 ateliers 

étaient proposés, parmi lesquels 

la création d'un slam sur l'esprit 

critique, s'interroger sur les 

images d'actualité et l'animation 

d'un club débat.  

À la suite de cette journée 

bien remplie, notre délégation a 

été ravie de pouvoir rencontrer 

autant de jeunes élus.  

Vous pouvez retrouver le 

Slam auquel a participé Julie 

Ramondou, 2 A, sur la page 

Facebook du lycée : https://

www.facebook.com/

latrinitebeziers/. 

 

L’ÉQUIPE DU CVL ET 

CAMILLE TAMBELLENI 

Rendez-vous de la vie lycéenne : Esprit 

critique, es-tu là ? 
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LA VIE DU LYCÉE 

La course caritative : cours pour Handi-Sport 

C 
ette année, les 

membres du CVL 

organisent une 

course caritative comme projet 

fédérateur de l'année. Ce sera 

un moyen de vous faire 

connaître le CVL, avec ses 

membres, ainsi que les actions 

que le comité peut réaliser en 

choisissant comme thème la 

solidarité et l'entraide. Pour 

surfer sur la vague de ce thème 

après la collecte vestimentaire 

pour l'ordre de Malte les 

membres du CVL ont 

longuement réfléchi sur le 

principe et les objectifs. 

Ils souhaitent que cette 

course vous rassemble avec les 

professeurs et les membres de 

l'administration volontaires, lors 

d'un moment bien particulier. Ils 

ont longuement discuté sur 

l'association et la cause qu'ils 

aimeraient défendre lors de cet 

événement : ils ont retenu 

l'association Handisport. 

 

La classe court pour soutenir 

l'association. 

Le principe de cette course 

est qu'une classe représente 

l'association et/ou un membre 

en particulier ; pour y participer 

vous devrez payer 1 euro pour 

courir (ou marcher) un 

kilomètre, le but étant de faire 

le plus de kilomètres possible 

dans un temps donné pour 

obtenir le plus de fonds. Les 

inscriptions auront lieu 3 

semaines avant le jour J. 

 

Cette course caritative se 

veut solidaire et amusante car 

de petits ateliers seront 

proposés par l'association sur le 

lieu de la course (course à 

l'aveugle par exemple). 

 

La course aura lieu le 

mercredi 31 mai de 14h à 

16h. 

 

Les informations vous seront 

communiquées sur Scolinfo. 

Pensez à regarder régulièrement 

vos comptes. 

 

Nous comptons sur vous ! 

 

L'ÉQUIPE DU CVL ET 

CAMILLE 
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CAMILLE CHAPOULET, 

VOLLEYEUSE 
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C 
amille 

Chapoulet, 

élève au lycée 

en 1e S, est 

aussi une volleyeuse passionnée. 

En effet avec 14 h de volleyball 

par semaine, la passion est 

nécessaire. Ayant débuté à l’âge 

de 8 ans, elle a aujourd’hui été 4 

fois championne de France en 

nationale 2. Elle a accepté de 

nous accorder un interview… 

TM : Salut 

Salut !  

TM : Comment se fait-il 

que Béziers ait autant de 

succès avec le volley ? 

Eh bien… Le club de Béziers 

existe depuis très longtemps. 

C’est un club en quelque sorte 

historique. Il a toujours connu 

un bon niveau, a commencé en 

élite pour aujourd'hui être en 

ligue et il se maintient. 

TM : Quelle fut ta 

meilleure victoire ? 

Ma victoire en coupe de 

France. Enfin, j’ai été 

championne 4 fois, donc oui, je 

dirais les quatre fois où j’ai été 

championne de France. 

TM : Tu as des match 

tous les week-end, alors ?  

Oui.  

TM : Et cela ne t’énerve 

pas parfois d’être si prise 

par le volley ? 

Eh bien, les gens ont souvent 

du mal à comprendre le temps 

que je donne au volley. C’est 

vrai que parfois je ne peux pas 

sortir avec mes amis parce que 

je dois faire mes devoirs et qu’il 

n’y a pas beaucoup de temps 

restant en dehors du volley et 

les études, mais finalement cela 

ne me dérange pas trop. Faire 

du volley a été mon choix, 

alors… Le lycée essaye aussi 

d’aménager mes horaires. Par 

exemple, je ne fais pas tous les 

cycles de sport et à la place je 

vais en étude. J’arrive à me 

débrouiller. 

TM : Penses-tu que si tu 

n'avais pas fait de volley ton 

caractère aurait été 

différent, que tu te serais 

développée autrement ? 

Oui. Non seulement le volley 

mais les sports en général 

apprennent beaucoup de 

choses. Pour moi, par exemple, 

le sport est en partie à l’origine 

de mon esprit compétitif et il 

m’a donné des valeurs comme la 

solidarité. 

TM : Est ce que tu as une 

petite histoire, une 

anecdote qui t’a marquée 

pendant que tu faisais du 

volley ?  

Elle sourit. 

TM : Je sais c’est un peu 

difficile comme ça mais…  

Oui... Pas vraiment. Enfin, 

une fois, il y a deux ans, je me 

suis prise un coup de coude et 

ça m’a ouvert la lèvre mais, 

bon... C’est tout ce qui me 

vient, même si ce n’est pas un 

très bon souvenir, pour le 

coup…  

TM : Oui, j’imagine ! 

Comptes-tu continuer le 

volley après le lycée ? 

Oui, j’espère pouvoir devenir 

professionnelle. Mais il n’y a pas 

beaucoup de place, alors je 

verrais bien comment ça se 

déroule. 

Donc pour toi il y aura 

toujours une place pour le 

volley ? 

Oui.  

La sonnerie se fait entendre. 

Ah mince. J’arrête là avec 

mes questions ; merci en 

tout cas pour tes réponses ! 

Je t’en prie. 

 

Sur cette dernière phrase, 

Camille quitta le CDI pour 

arriver à l’heure à son 

entraînement sportif. Elle 

n’arrêtera donc jamais ! Mais 

c’est aussi ce que nous lui 

souhaitons, de réussir à 

poursuivre sa passion. Aqui es 

Beziers, bonne chance ! 

 

LARA KUIJPER, 2 A 

DES ÉLÈVES PASSIONÉS 
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L’ORIENTATION 

FORAINS, UN MÉTIER PAS 

COMME LES AUTRES  

I 
nterview d'un 

commerçant forain afin 

de faire tomber les 

préjugés. 

 

TM : Quelles études faut-

il faire pour exercer ce 

métier ? 

Aucune, il n'y a pas d'étude 

spécifique à faire. Il faut 

seulement avoir les moyens de 

se procurer le matériel 

nécessaire ainsi que les moyens 

de l'entretenir. 

 

TM : Travaillez-vous en 

association avec d'autres 

forains ? 

Non, dans notre entreprise 

ce n'est pas le cas, nous 

sommes indépendants. Nous 

travaillons en famille. Je travaille 

avec mon fils, ma fille et ma 

femme. En revanche, pour 

obtenir des emplacements pour 

monter les manèges, nous 

travaillons avec les sociétés 

d’événementiels tels que les 

comités des fêtes dans les villes 

et villages par exemple.  

 

TM : En général les 

enfants des forains 

commencent à travailler 

dès le plus jeune âge, pour 

quelle raison ? 

C'est vrai, dans notre 

communauté les enfants 

travaillent avec leurs parents, j'ai 

toujours vu ça. Je pense que 

c'est une question de traditions, 

afin d'habituer les enfants à 

travailler pour qu'ils 

comprennent que c'est en 

travaillant que l'on gagne de 

l’argent et pas en restant sans 

rien faire. 

 

TM : Et pour leurs 

scolarité, comment ça se 

passe ?  

La plupart du temps, les 

enfants vont à l'école jusqu'en 

CM2 puis ils suivent des cours 

par correspondance jusqu'à 16 

ans. Après, il y a des jeunes qui 

ne veulent pas reprendre 

derrière leurs parents et qui 

font des études pour changer de 

métier.  

 

TM : Est-ce un travail à 

plein temps ou vous ne 

travaillez que les week-

ends ? 

C'est un métier à plein 

temps. Les gens s'imaginent que 

la vie est belle et que l'on ne 

travaille que trois jours par 

semaine mais ce n'est 

absolument pas le cas. Je vais 

vous donner un exemple d'une 

semaine type : le lundi on 

démonte les manèges et on fait 

les convois, il y a un ou 

plusieurs allers-retours à faire si 

l’on a beaucoup de matériel. Le 

mardi et le mercredi sont en 

général consacrés aux montages 

des manèges, le jeudi et le 

vendredi aux finitions et au 

nettoyage, les vendredi soir, 

samedi et dimanche à 

l'ouverture des manèges pour 

les festivités. Voilà en gros 

comment se déroule une 

semaine chez les forains. Durant 

les mois de juillet et août, nous 

bougeons constamment ; c’est 

« la saison ». Durant les temps 

scolaires c'est plus calme. Après 

la saison il faut s'occuper des 

réparations consécutives aux 

dégradations qu'il y a pu y avoir 

durant l'été. Vous voyez donc 

que ce n'est en aucun cas un 

travail facile, car même durant 

les temps d'ouverture des 

manèges il faut surveiller les 

personnes présentes sur les 

manèges (surveiller les 

éventuels accidents, bagarres et 

autres). 

 

TM : Est-il facile de 

trouver des emplacements 

pour travailler ? 

On ne peut pas dire que ce 

soit facile, car il faut entrer en 

contact avec les sociétés 
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d’événementiels, comités des 

fêtes et autres, puis trouver une 

place sur laquelle s'installer et 

parfois trouver des compromis 

avec les autres forains.  

 

TM : Est-ce un secteur 

d'activité dans lequel il y a 

beaucoup de concurrence ?  

Oui. Tout d'abord, chacun 

dirige une entreprise donc on se 

fait tous concurrence. Il y a aussi 

les gros parcs d'attractions 

connus comme Disneyland ou 

encore le Parc Astérix, les 

grosses fêtes foraines qui durent 

un mois et prennent le pas sur 

les petites d’une à deux 

semaines. 
 

TM : Un jeune non issu 

d'une famille de forains a-t-il 

des chances de s'installer, 

de pouvoir faire ce métier ?

Si oui, quels conseils lui 

donneriez-vous ? 

En général, ce sont les 

enfants des forains qui 

reprennent le métier. Il est rare 

qu’un jeune sédentaire veuille se 

lancer dans ce métier. Si j'avais 

un conseil à lui donner, je lui 

conseillerais de faire des études 

pour avoir un « vrai » travail, 

car actuellement, avec tous les 

événements négatifs comme les 

attentats, c'est devenu un travail 

très pénible et il faut vraiment 

avoir de la volonté pour se 

lancer.  
 

TM : Ce métier permet-il 

de gagner correctement sa 

vie ?  

Comme je viens de le dire, il 

est devenu difficile de gagner sa 

vie avec ce travail. Il faut 

vraiment être motivé et 

travailler dur pour y arriver.  

 

TM : Combien coûtent à 

l’achat un manège, un 

stand ?  

Cela varie selon le stand, le 

manège. Un simple stand de 

barbes à papa et de bonbons 

coûte quand même assez cher. 

Je ne peux vous donner de 

chiffres car cela relève du privé.  

 

TM : Combien coûte t-il à 

entretenir ?  

Encore une fois, cela dépend 

du stand et du manège.  

 

TM : Il y a beaucoup de 

préjugés sur votre 

communauté. Qu'en pensez

-vous ? 

Je pense que les gens ne 

cherchent pas à comprendre qui 

nous sommes vraiment. Forains, 

nous sommes immédiatement 

considérés comme des 

personnes pas fréquentables, 

voire des voleurs... Mais, c'est 

comme ça, nous n'y pouvons 

rien, sinon faire en sorte que les 

gens aient une meilleure image 

de nous. Mais il faudrait que des 

efforts soient faits des deux 

côté, pour que les gens 

comprennent qui nous sommes 

au lieu de nous tourner le dos, 

et c'est loin d'être le cas.  
 

ENORA DAVÊQUE, 2 D  

LES ANNÉES MÉDECINE 

I 
sabelle Rey et Fiene Kuijper, anciennes 

lycéennes de la Trinité, sont aujourd’hui en 

médecine. Ayant réussi la PACES toutes 

les deux en primantes mais dans deux 

villes différentes (Fiene est à Montpellier et Isabelle 

à Nîmes), elles nous donnent leur point de vue sur 

leurs premières années en tant qu’étudiante en 

médecine. 

  

TM : Alors commençons par le 

commencement. Quelles sont les 

différences entre le lycée et la PACES ? 

Isabelle : C’est différent. Tout d’abord du 

point de vue de l’organisation : au lycée c’est la 

scolarité qui fixe notre emploi du temps alors 

qu’en PACES nous devons apprendre à gérer 

notre temps nous-mêmes. Il faut essayer de se 

construire des plannings à la fois denses, du fait de 
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la forte masse de travail, et réalisables. Il faut aussi 

savoir s’accorder des temps de pause ; c’est très 

important. Ensuite, il faut intégrer le fait que 

désormais, vous êtes des étudiants. Et cela 

implique vivre dans un appartement, un foyer ou 

une résidence universitaire. Désormais c’est à 

vous de vous gérer seul et de préparer les repas, 

faire le ménage, les courses… Toutes ces choses 

sont évidentes mais il faut arriver à les inclure dans 

ce fameux planning. 

  

TM : Comment vit-on la PACES ?  

Isabelle : Avant la PACES, on a peur et c’est 

normal ! On ne sait pas ce qui nous attend et du 

coup il y a forcement un sentiment 

d’appréhension. 

Pendant la PACES, on passe par différents états 

d’esprit. Certains jours, on est en forme et très 

motivé et donc on travaille bien. Quand on 

travaille bien on est satisfait et cela donne un peu 

plus de confiance en la réussite. On passe aussi par 

des sentiments moins positifs face au travail qui est 

demandé. Cela peut provoquer du découragement 

mais il faut ne pas rester sur cette impression et 

savoir repartir de plus belle. 

  

TM : Faut-il réviser en groupe ou seul ? 

Fiene : Je ne pense pas qu’il y ait « une » 

formule gagnante : c’est vraiment très personnel ! 

Personnellement, j’ai préféré travailler chez moi 

pour pouvoir me réciter 

les cours à voix haute et 

ne pas être distraite par les 

bruits d’une bibliothèque. 

Mais le grand risque est 

évidemment de s’isoler : il 

faut continuer de prendre 

du temps pour voir sa 

famille et ses amis, faire du 

sport… 

Au contraire, certains ont 

besoin de se sentir 

stimulés par d’autres 

personnes qui travaillent autour d’eux : dans ce 

cas il vaut mieux aller dans une bibliothèque.  

En définitive, je n’ai qu’un conseil : tester les 

différentes options et retenir celle qui fonctionne. 

  

TM : Qu’est-ce qui a été le plus dur pour 

chacune d’entre vous ? 

Fiene : J’ai trouvé un peu fatiguant de toujours 

devoir toujours compter son temps. Quand tu es 

en PACES, tu deviens un peu psychorigide : je 

m’accordais 20 minutes de pause le matin, 40 

minutes l’après-midi et 1 h pour les repas. 

Du coup, il est difficile de devoir se lever de 

table, partir au milieu d’un film alors que toute sa 

famille est en train de passer un bon moment ! 

Mais heureusement ma sœur faisait sa PACES en 

même temps que moi, donc je n’étais pas seule. 

Isabelle : Pour moi je dirais que c’est la 

compétition ! Comme je vous l’ai dit, les places se 

jouent à moins d’un point et sont donc chères. Les 

autres personnes qui passent le concours ne sont 

pas là pour devenir vos amis, elles sont là pour 

avoir leur place, comme vous ! Ce qui est très dur 

aussi c’est de devoir travailler tous les jours de 

l’année, y compris les week-ends. Durant huit 

mois on se consacre au travail et mis à part les 

créneaux de pause, le temps est consacré au 

travail. Quelquefois on en a assez et on craque, 

c’est normal ! Mais on repart ensuite.  

  

TM : Conseilles-tu l’année sabbatique ? 

Isabelle : Non je ne pense pas que ce soit une 

très bonne chose. La PACES, surtout en physique, 

fait appel à des connaissances apprises au lycée. 

C’est pour cela qu’il est important de ne pas 

négliger ses années de lycée. 

En plus de cela, le fait de faire une pause 

pendant un an risque de vous faire perdre le 

rythme de travail, alors qu’il est justement 

primordial en PACES. 

  

TM : Est ce qu’une prépa est un facteur 

favorable à la réussite de la PACES ? 

L’ORIENTATION 
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Isabelle : Pour moi, c’est certain : sans la prépa 

je n’aurais pas réussi le concours ! Elle nous 

permet de nous fixer des échéances dans les 

révisions car nous avons régulièrement des 

évaluations. De plus on nous fournit des 

polycopiés ou des fiches déjà toutes prêtes et c’est 

un véritable gain de temps ! Il faut tout de même 

reconnaître que c’est un gros investissement pour 

les parents et qu’il n’est pas non plus 

indispensable : beaucoup arrivent à passer le 

concours sans prépa. Il y a en effet à la faculté de 

médecine Montpellier-Nîmes un tutorat qui est le 

meilleur de France, un peu comme à la prépa il y a 

des séances de cours pour approfondir nos 

difficultés et nous entraîner sur des QCM… 

  

TM : Quelle méthode de travail suivre 

durant la PACES ? 

Fiene : Il est essentiel de réaliser que la PACES 

est un marathon, pas un sprint. Il faut arriver à 

tenir sur le long terme : beaucoup de gens 

craquent en milieu de semestre parce qu’ils se 

sont trop épuisés avant. 

Je ne travaillais pas plus de 12 h par jour - mais 

quand je travaillais, j’étais vraiment concentrée à 

100 %. Beaucoup de gens se donnent bonne 

conscience en passant 14 h par jour derrière leur 

bureau, mais en définitive ils n’auront été efficaces 

que la moitié de ce temps. 

Ensuite, pour ne pas craquer, je m’accordais 

une vraie soirée de détente par semaine. 

Enfin, il est important de connaître son moment 

d’efficacité : moi j’étais efficace le matin, donc je 

commençais assez tôt (vers 7 h) et je terminais tôt 

(22 h). 

  

TM : Des conseils de révision ? 

Fiene : J’aime bien structurer ma semaine avec 

un programme de travail, mais j’essaie de le garder 

souple, de ne pas le surcharger. Cela ne sert à rien 

de se fixer des objectifs impossibles, au risque de 

se créer un stress supplémentaire et contre-

productif.  

  

Isabelle : Les trois 

semaines de révisions qui 

précèdent le concours 

permettent d’une part de 

rattraper le retard que l’on a 

pu accumuler, d’autre part de 

s’entraîner et revoir les 

cours, toujours dans l’optique 

de les maintenir dans la 

mémoire jusqu’au Jour J. 

Donc ne pas négliger ces trois 

semaines serait mon conseil ! 

  

TM : Comment se déroule le travail après 

la PACES ? 

Isabelle : Tout le monde vous dira qu’une fois 

le concours passé, « ça roule » ! C’est en partie 

vrai car quand vous avez passé le concours vous 

êtes certains de finir médecin. Mais il ne faut pas 

non plus penser qu’il n’y aura plus de travail. En 

réalité les années qui suivent la PACES, exception 

faite de la seconde année qui est plus légère, sont 

très chargées en travail. 

Dès la troisième année, nous préparons le 

concours de l’internat qui nous permettra de 

choisir notre spécialité en fonction du classement. 

Il est donc très important de travailler 

régulièrement dès la sortie de la seconde année. 

Malgré cette masse de travail, nous n’avons plus la 

pression du concours qui pèse en PACES. 

  

TM : Est ce que tu as été déçue par un 

aspect en particulier de la médecine ou du 

concours ? Si oui lequel ? 

Fiene : Le concours n’a pas été une déception 

pour moi : je ne l’ai pas pris comme une fatalité 

mais plutôt comme un challenge. Bien sûr il faut 

travailler dur, mais je m’y étais mentalement 

préparée et ça passe assez vite ! Et finalement il ne 

reste que la fierté d’avoir réussi. 

J’ai seulement été un peu déçue par les cours 

magistraux : depuis quelques années, les profs sont 

filmés pour que les élèves puissent suivre les cours 

de chez eux. Du coup, tout le monde regarde les 

vidéos et les amphis sont quasiment vides. Ça 
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enlève quand même un aspect relationnel sympa à 

cette 1e année, avec les profs comme avec les 

autres étudiants.  

 

TM : Y-a-t-il une différence entre la 

faculté de Nîmes et celle de Montpellier ? Si 

oui, laquelle ? 

Isabelle : Sur le plan des cours magistraux, il 

n’y aucune différence entre Nîmes et Montpellier : 

les profs font les allers-retours entre les deux facs. 

Mais à Nîmes il y a 70 étudiants par promotion 

alors qu’à Montpellier, ils sont 140. Cela a des 

avantages, comme le fait d’être en plus petit 

nombre pour les ED (enseignements dirigés) ou 

les stages à l’hôpital. Ainsi on a une formation plus 

personnalisée.  

Il y a aussi des inconvénients à être à Nîmes : 

ce n’est pas une ville étudiante, et elle est donc 

moins vivante que Montpellier. Heureusement, en 

médecine, nous savons faire la fête entre nous ! 

  

TM : Penses-tu que la plus grande partie 

des étudiants en médecine aient choisi leur 

métier par passion ou par influence des 

parents ?  

Fiene : Je pense que c’est comme dans toutes 

les formations. Bien sûr, il y a des personnes qui 

sont attirées par la stabilité et l’aisance que 

procure cette carrière… Mais les études de 

médecine restent connues pour leur difficulté et 

leur durée : il faut être vraiment motivé et 

déterminé pour se lancer. 

Personnellement, c’est grâce à mes stages au 

lycée que j’ai trouvé ma voie. En médecine, il y a 

un contact humain très sympa, et j’ai été attirée 

par la stimulation intellectuelle qu’elle procure : 

c’est un domaine qui requiert beaucoup de 

réflexion, de concentration, et qui est en 

constante évolution. J’aime l’idée de ne pas 

exercer un métier figé : il faut continuer à 

s’instruire en permanence, il y a encore tellement 

de choses à faire et à découvrir ! 

  

TM : Qu’est-ce qui t’inspire le plus dans la 

médecine ? 

Isabelle : Il y a beaucoup trop de choses pour 

que je développe tout ! Depuis toujours j’aime 

aider les gens et j’aime les gens en général ! C’est 

un peu étrange vu de l’extérieur mais c’est 

pourtant très important pour notre métier : on 

soigne des personnes, il est donc primordial 

d’aimer l’humanité dans toutes ses versions, les 

meilleures comme les pires. La santé des gens est 

notre récompense ! Ce qu’il y a aussi de 

formidable dans la médecine, c’est de comprendre 

le corps humain. Je trouve fabuleux de connaître 

toute la machinerie de notre corps et son 

psychisme. On apprend plus de choses de jour en 

jour et cela tout au long de sa carrière, étant 

donné que la médecine évolue. Apprendre est très 

constructif et on le fera toute sa vie et ça, j’adore ! 

  

TM : Que comptez-vous faire 

maintenant ? 

Isabelle : C’est un peu flou, à vrai dire !  Pour 

le moment je vais finir mon cursus jusqu’au 

concours de l’internat et ensuite, en fonction de 

mon classement, je choisirai ma spécialité. Donc je 

continuerai ce que je fais déjà aujourd’hui. 

Fiene : Je souhaite m’orienter vers la 

neurochirurgie ; c’est un domaine qui m’a toujours 

captivée. Mais ce n’est pas figé, on verra si cela 

change suite à mes stages d’externat : la médecine 

est un domaine tellement large, je n’ai pas encore 

eu l’occasion d’en découvrir tous les aspects ! 

Parallèlement à mes études de médecine, je 

pense suivre un master de recherche proposé par 

la faculté. Cela me permettra de faire à la fois de la 

clinique et de la recherche dans ma future 

carrière, et ainsi d’être au centre et non pas en 

marge des découvertes et de l’innovation. 

  

LARA KUIJPER ET EMMA REY, 2 A 

L’ORIENTATION 
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A 
licia, ancienne élève 

de la Trinité, est 

maintenant en 

première année à l’Université 

de Toulouse Jean Jaurès, 

école de Musicologie, 

Jazz et cultures musicales 

 

T.M : Pourquoi 

avoir choisi cette 

école en particulier ? 

J’ai toujours su que 

mon avenir serait 

étroitement lié à la 

musique ; l’université de 

musique était donc une 

évidence. J’ai choisi celle 

de Toulouse car son taux 

de réussite est l’un des 

plus importants en 

France.  

 

T.M : Peux-tu nous la 

présenter plus en détail ? 

L’Université de Toulouse 

propose trois ans de licence et 

deux ans de Master avec une 

spécialisation à la fin de la 

troisième année de licence. Elle 

présente plusieurs filières : jazz, 

art et musique et musicologie.  

 

T.M : Passer du lycée à 

l’Université n’a-t-il pas été 

trop difficile ? 

Pas du tout, grâce à cette 

bonne ambiance qui nous suit 

partout. Il y a toujours de la 

musique, à chaque instant, 

même durant les pauses et à 

midi, c’est une vraie passion 

pour tout le monde. 

De plus tous les étudiants 

sont très doués, ce qui 

développe une très forte 

solidarité entre eux. Les 

professeurs sont hyper 

performants et passionnés, nous 

donnant ainsi envie de nous 

investir dans ce que nous 

faisons. J’ai réalisé que tant que 

la musique est présente, il n’y a 

aucun problème. La musique 

unit les gens et rend tout 

beaucoup plus simple. 

 

T.M : À qui conseillerais-

tu cette voie ? 

Je la recommanderais aux 

personnes qui n’envisagent pas 

une vie sans musique. Mais cette 

Université n’est pas à prendre à 

la légère : il faut s’y impliquer, 

c’est du sérieux. 

Le test d’entrée est stressant 

et inclut une bonne 

connaissance en musique ; mais 

si on connaît les bases ça se 

passe bien. 

 

T.M : Que peut faire 

étudiant à sa sortie ? 

Après cette école on peut 

avoir un diplôme de musicien 

intervenant, faire une thèse ou 

encore être musicologue. 

Personnellement je voudrais 

faire du professorat. 

 

BÉRÉNICE JAN, T ES2 

ALICIA ARANDA  

DES NOUVELLES D’UN ANCIEN 
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L 
a visite des studios d'Harry Potter. 

Dès l'entrée, il y a une file d'attente très, 

très longue. Mais, cela en vaut vraiment 

la peine. Il y a des personnes de toutes les 

nationalités, c’est comme un 

gros rassemblement. Dès le 

début, c'est totalement 

incroyable. Nous sommes 

surpris mais nous ne pouvons 

pas en parler car nous 

gâcherions la surprise de ceux 

qui y iront. Lorsqu'on est 

réellement à l'intérieur, c'est à 

la fois magique et décevant. 

Parce qu'en réalité, tout est très 

petit. L'arrière des décors est 

moins fantastique sans les effets 

spéciaux... Le château qui a l'air 

très grand est soudainement 

très petit, et des pièces qui ne 

sont pourtant pas à côté l’une 

de l’autre ne sont séparées que par une cloison. 

Que serait l’Angleterre sans sa capitale, 

Londres ! Big Ben, Buckingham Palace, London 

Eye et bien d’autres lieux sont les attractions que 

tout bon touriste se doit 

de voir s’il est dans la 

capitale. Mais parlons d’un 

quartier plus méconnu et 

tout aussi génial : Camden 

Town. C’est le quartier de 

l’exubérance et de l’excès, 

où tout se côtoie et se 

mélange avec plus ou 

moins de réussite, je dois 

l’avouer. Je vous en parle 

surtout en pensant au 

marché de Camden. Dans 

les anciennes écuries de la 

reine, vous passez du petit 

restaurant indien à la 

boutique africaine, du 

L’ANGLETERRE 
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ENVIE DE VOYAGER 
marchand de vêtements punks à une jolie 

promenade la long d’un canal. 

Sortons un peu de la capitale. Direction York, 

ville sublime, où vous verrez des bâtiments 

historiques et majestueux à chaque coin de rue. 

Autre ville pour laquelle j’ai eu un coup de 

cœur : Wells, à non pas confondre avec Wales, le 

Pays de Galle. Wells, donc, est la plus petite ville 

d’Angleterre, avec en son centre une cathédrale 

immense que vous pouvez visiter en quelques 

heures seulement et qui vaut largement le détour. 

Pour ceux qui comme moi aiment autant la 

nature que la bonne nourriture, je vous conseille 

Cheddar et ces grottes et gorges mythiques. 

Vous pouvez alors lier la randonnée avec un 

délicieux morceau de Cheddar ; et quand je parle 

de cheddar, ce n’est pas du carré de fromage jaune 

que vous trouvez dans tous les hamburgers mais 

bien du vrai Cheddar, qui a été inventé dans le 

village éponyme. 

Les villes balnéaires sont aussi très belles, avec 

leurs longues pier (que vous pouvez voir sur la 

photo joint à l’article) et leurs plages immenses. J’ai 

eu un coup de cœur pour Weston-Super-Mare 

et sa vieille pier qui est en train de s’effondrer 

faute d’entretien, malheureusement. Blackpool 

est, quant à elle, comparable (à moindre mesure) à 

Las Vegas avec ses casinos et parcs d’attractions.  

Comme vous l’avez certainement remarqué, il 

est très difficile de parler de l’Angleterre en 

seulement quelques lignes. Les paysages de l’île 

sont très différents les uns des autres ; nous vous 

parlons ici de quelques endroits seulement, que 

nous avons pu voir et qui nous tiennent 

particulièrement à cœur. 

 

MARION BOURREAU, 2 C ET LAURA 

CHOQUET, T L 
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Le regard du   
Vous regardez les JT, vous lisez les journaux… Pourtant, vous ne comprenez rien (ou pas 

L’ÉLECTION DE MISS FRANCE 

M 
iss France est un 

concours de 

beauté destiné aux 

jeunes femmes âgées de 18 à 24 

ans, qui se déroule chaque fin 

d’année depuis 1920. Ce 

concours est diffusé depuis 1987 

à la télévision. 

La première Miss France fut 

Agnès Souret, élue en 1920 à 

l'âge de 17 ans. 

Les critères de sélection 

pour le concours ne sont plus 

les mêmes qu'autrefois en ce qui 

concerne la taille et l'âge. 

Aujourd'hui les Miss doivent 

obligatoirement avoir au 

minimum 18 ans et mesurer au 

moins 1,70 m. Après son 

couronnement, une Miss doit 

accomplir une série d'actions 

pour représenter la France, 

telles que : 

- s'engager pour défendre des 

causes humanitaires, 

- participer à des cérémonies 

officielles, 

- participer à des émissions 

de télévision, 

- devenir l’égérie de grandes 

marques. 

 

Lors de l'élection à 

Montpellier, le 17 décembre 

2016, le jury, composé de la 

présidente, Arielle Dombasle, 

les comédiennes Ingrid Chauvin 

et Michèle Bernier, l'ancienne 

Miss Malika Ménard, le chanteur 

Amir, le cinéaste Christophe 

Barratier ainsi que le champion 

de boxe Tony Yoka, a élu Alicia 

Aylies, âgée de 18 ans, étudiante 

en droit et originaire de 

Guyane. Elle a participé au 

concours pour représenter ses 

origines guyanaises et a devancé 

Miss Languedoc, première 

dauphine et Miss Tahiti, 

deuxième dauphine.  

Miss France est donc le 

symbole de la beauté durant un 

an. Elle sera remplacée en 

décembre 2017 par une autre 

jeune femme.  
 

Miss France 2016, Iris 

Mittenaere, est devenue Miss 

Univers 2017 le 30 janvier 

dernier. L’étudiante en chirurgie 

dentaire âgée de 24 ans devient 

la deuxième Française à être 

couronnée Miss Univers, après 

Christiane Martel en 1953. 

L’une des questions posées 

lors du « round » final portait 

sur la crise des migrants en 

Europe. La nouvelle Miss 

Univers a plaidé pour 

l’ouverture des frontières : 

« Avoir des frontières ouvertes 

peut nous permettre de 

parcourir le monde et de 

découvrir un peu […] nos 

voisins ». 
 

MANON AFRRE ET ASTRID 

BRIGUIBOUL, T ES2 

LE VENDÉE-GLOBE 

A 
u départ des Sables 

d’Olonne, la course 

est d’une distance 

de 40 075 kilomètres : la 

circonférence de la Terre. Le 

but est simple : boucler un tour 

du monde seul, sans escale et 

sans aide, dans un voilier 

monocoque. Créée d’après une 

idée originale de Titouan 

Lamazou, elle fut concrétisée 

par le navigateur Philippe 

Jeantot, il y a 28 ans.  

Cette année, le record 

précédemment établi par 

François Gabart en 2015, 78 

jours et 3 heures, a été battu 

par Armel Le Cléac’h qui a 

bouclé son Vendée-globe en 74 

jours et 3 heures. 

 

LAURA CHOQUET, T L 

http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/permettre/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/parcourir/
http://www.lemonde.fr/le-monde/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/d%C3%A9couvrir/
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5 ANS DE GUERRE, 5 ANS 

D'ENFER 

A 
lep : Vous en avez 

certainement 

beaucoup entendu 

parler à la radio, à la télévision, 

dans la bouche des politiciens, 

journalistes ou personnes 

inconnues. Il y a quelques temps 

encore, Alep et ses habitants 

étaient totalement inconnus de 

la grande majorité d'entre nous. 

Si elle était autrefois le 

poumon économique de la 

Syrie, où vivaient 2 millions 

d'habitants, ce n'est 

malheureusement pas pour 

cette raison qu’Alep est 

devenue célèbre. Aujourd'hui, 

Alep est une ville cimetière, le 

théâtre où s'est joué une 

tragédie humaine. 

Comment Alep est-elle 

devenue le symbole de l'enfer 

syrien ? 

Tout a commencé, le 15 

mars 2011, dans le contexte 

« des printemps arabes ». Des 

manifestations violentes sont 

organisées dans tout le pays. 

Comme dans d'autres pays, 

l’Égypte ou la Tunisie, le peuple 

syrien veut une révolution. Il 

réclame plus de démocratie, de 

droits, de justice et de liberté 

face à un gouvernement 

tyrannique dirigé d'une main de 

fer par Bachar El Assad. C'est le 

début de l'instabilité en Syrie, 

très vite suivie par la guerre. 

  

Dans ce conflit très 

complexe, il y a beaucoup 

d'acteurs, et tout d'abord en 

Syrie : 

- Les pro-Assad, qui 

défendent donc le régime en 

place, 

- Les rebelles, qui souhaitent 

instaurer un nouveau 

gouvernement, 

- Les islamistes, qui 

cherchent aussi à prendre le 

pouvoir, 

- Les kurdes, au nord, qui 

réclament leur indépendance. 

  

Les acteurs internationaux 

ont aussi une importance 

capitale : 

- la coalition des États-Unis, 

de la France et du Royaume Uni 

qui combattent Daech et les 

rebelles et qui souhaitent le 

départ de Bachar El Assad, 

- la Russie, alliée importante 

de la Syrie, qui s'oppose aux 

rebelles et à Daech. 

Alep est au cœur de ce 

conflit. Comme l'a dit Bachar El 

Assad la bataille d’Alep est « la 

mère de toutes les batailles », 

celle qui fera basculer le pays 

entier, si la ville bascule.  

 

Les dates importantes 

En juillet 2012, les premiers 

combats sont signalés à Alep. La 

ville est alors divisée en deux : 

le camp gouvernemental à 

l'Ouest et les rebelles à l'Est. 

En août 2014, l’État islamique 

passe à l'offensive et s'empare 

de zones autour de la ville.  

En février 2016, l’assaut de 

l'armée syrienne, aidée de son 

allié Russe, permet de couper la 

route approvisionnant les 

quartiers rebelles depuis la 

frontière turque. Cet assaut 

s'est intensifié mi-novembre. 

Grâce à des attaques aériennes 

et au sol, l'armée syrienne vise 

l'Est d'Alep, tenu par environ 

9 000 combattants rebelles, 

dont une centaine de 

Alep est 

devenue une 

ville cimetière 

lycéen sur... 
grand-chose) à l’actualité ? On vous explique tout… À la façon d’un lycéen.  
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Le regard du   
Vous regardez les JT, vous lisez les journaux… Pourtant, vous ne comprenez rien (ou pas 

djihadistes.  

Les forces du régime syrien 

ont réussi à récupérer la 

deuxième ville du pays. C’est un 

moment décisif dans la guerre 

car cela va aider à reconquérir 

l’ensemble du territoire. 

Au milieu des confrontations, 

de ce chaos de bombes et de 

ruines : la terreur des habitants 

pris au piège et l'angoisse de 

leurs proches. Un habitant 

témoigne : « À l'heure où je 

vous parle, nous sommes 

attaqués par les avions du 

régime. Ils nous bombardent de 

barils d'explosifs. Mon Dieu ! 

N'aie pas peur, ma petite fille ». 

Cet homme s'appelle Ali, il est 

ambulancier. À l'intérieur d'un 

hôpital d'Alep Est, protégé par 

des sacs de sable, au service 

d'urgence, les blessés affluent 

sans discontinuer. Le sang rougit 

le sol, il n'y a que 3 infirmiers. 

Les habitants sont confrontés à 

un déluge de feu jour et nuit. 

Une petite fille a voulu en 

témoigner. Avec sa maman, 

Bana Alabed, 7ans, racontait son 

quotidien sur Twitter. Sa maison 

a été détruite mais la petite fille 

va bien, maintenant. 

Nous avons pu remarquer 

l’impuissance de la communauté 

internationale : à deux reprises 

la Russie a opposé son droit de 

véto à l’adoption d’une 

résolution sur un cessez-le-feu. 

L’évacuation de la population a 

alors débuté sans les Nations 

Unies et dans la confusion.  

Le 27 février une trêve a été 

négociée, notamment avec les 

États-Unis et la Russie, sous 

l’égide de l’ONU. Mais pendant 

combien de temps la situation 

restera-t-elle stable ? Ce conflit 

a déjà fait 270 000 morts et 

provoqué une crise humanitaire 

gravissime, avec 5 millions de 

personnes qui ont fui le pays. 

Beaucoup attendent avec 

impatience les élections 

législatives annoncées le 13 avril 

prochain. Le président Bachar El 

Assad, lui, semble prêt à 

continuer de diriger son pays, 

comme nous l’a montré son 

retour sur la scène 

internationale. 

 

SARA PLOUVIEZ, 2 A 

LE DÉCÈS DEL COMANDANTE 

D 
ans la nuit du 

samedi 25 

novembre, le père 

de la Révolution cubaine, Fidel 

Castro, est décédé de la maladie 

qui le rongeait depuis 2006. En 

2008, affaibli, il avait lègué ses 

pouvoirs à son frère Raul, après 

49 ans de règne. De 

nombreuses réactions ont agité 

le monde à la suite de l’annonce 

officielle de son décès par Raul 

Castro. Tandis que la plupart 

des Cubains et des pro-Castro 

le pleuraient, certains fêtaient sa 

mort, comme à Miami où les 

exilés cubains dansaient au 

rythme des tambours. 

L’Américain Barack Obama a 

estimé que « l’histoire jugera », 

tandis que Donald Trump a au 

contraire dénoncé un 

« dictateur brutal qui a oppressé 

son peuple pendant près de six 

décennies », après avoir écrit un 

Tweet montrant une certaine 

forme de joie : « Fidel Castro is 

dead ! », sans toutefois remettre 

en cause les avancées 

diplomatiques Washington-La 

Havane. 

Le monde entier a réagi à la 

mort de Fidel Castro. Des 

rassemblements et des 

hommages ont étés observés en 

Inde, des bagarres à Madrid 

entre pro et anti-Castro. Tandis 

que Sebastian Pinera, le 

président chilien annonce « son 
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héritage : presque soixante ans de violation des 

libertés de la démocratie et des droits de l’homme 

à Cuba » ainsi que ses condoléances à la famille, 

Bachar Al Assad salue sa « résistance légendaire ». 

L’ex-dirigeant cubain Fidel « vivra éternellement », 

a assuré le président chinois Xi Jinping. 

Il a « incarné la révolution cubaine », dans ses 

« espoirs » et ses « désillusions », a estimé 

François Hollande. El Comandante était pour 

Poutine un « ami sincère et fiable de la Russie » et 

un « symbole d’une époque ». 

Des proches annoncent leur tristesse, comme 

Lula (ancien président du Brésil) : « Comme la 

mort d’un vieux frère, un camarade irremplaçable 

que je n’oublierais jamais », ou Maradona (grand 

joueur de foot) qui a pleuré celui qu’il nomme « le 

plus grand », « son deuxième père ». 

Ses opposants ne manquent pas de s’exprimer, 

comme les Dames en blanc qui regroupent les 

épouses et proches de dissidents emprisonnés par 

le gouvernement cubain. Elles tweetent : « Fidel 

Castro est mort, que Dieu le pardonne, PAS 

MOI ». 

Pour ou contre ce grand révolutionnaire, tous 

ont présenté leurs condoléances à la famille de 

Fidel Castro. 

 

ALIENÒR ESCARTIN T L 

ET SI LA COMMUNAUTÉ 

MUSULMANE FÊTAIT NOËL ? 

L 
a question paraîtra 

sûrement étonnante à 

de nombreuses 

personnes, voire inconcevable à 

certains, mais elle relève d’une 

véritable problématique. En 

effet, la naissance de Jésus, que 

l’on fête traditionnellement le 

25 décembre, n’est pas 

seulement évoquée dans Le 

Nouveau Testament. On y fait 

également référence dans le 

Coran, avec en particulier un 

chapitre entier lui étant dédié 

sous le nom de « Maryam », 

autrement dit « Marie » en 

français. Bien qu’il n’inaugure pas 

une ère nouvelle dans la religion 

musulmane, rappelons que cet 

événement est considéré 

comme important car il marque 

la naissance du Messie Jésus, ou 

« Issa » en langue arabe, un 

prophète parmi les cinq plus 

illustres. C’est pourquoi, au-delà 

d’une tradition très répandue 

propice à réunir l’ensemble de la 

famille, Noël est fêté par 

certaines personnes de la 

communauté musulmane. 

Toutefois, des pays comme la 

Somalie et le sultanat de Brunei 

persistent à interdire cette 

pratique et entretiennent ainsi 

l’image d’une fête purement 

occidentale pouvant nuire à la 

foi des pratiquants musulmans. 

Les nombreuses points 

communs entre la religion 

musulmane et la religion 

chrétienne concernant la 

naissance de Jésus, ou « Issa », 

nous rappellent que ces deux 

religions ont bien plus à 

partager que ce que les conflits 

actuels tentent de nous faire 

croire. 

 

MARWA GAZEL, T L 

lycéen sur... 
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OÙ EN EST L’ACTUALITÉ POLITIQUE 

FRANÇAISE ? 

F 
rançois Fillon a 

déclaré le premier 

mars que, malgré sa 

mise en examen, il sera 

toujours candidat à la 

présidentielle. Il dénonce par 

ailleurs un « assassinat 

politique ». L'enquête tourne 

autour des emplois présumés 

fictifs de sa femme et de ses 

enfants. 

François Fillon cherche du 

soutien chez Nicolas Sarkozy et 

Alain Juppé. Selon le Canard 

Enchaîné, l'ancien président 

estime que le candidat, avec qui 

il a déjeuné la semaine du 20 

février, est « complètement 

paumé ». Enfin, mardi 28 

février, François Fillon a 

rencontré Alain Juppé à son 

QG de campagne. 

 

En parallèle, Benoît Hamon 

joue la carte de la transparence 

et a dévoilé spontanément sa 

déclaration de situation 

patrimoniale. Il a également 

présenté, dans la semaine du 20 

février, dix mesures pour 

moraliser la vie politique, avec 

la publication de l’identité des 

personnes dont les dons ou le 

total des dons au parti est 

supérieur à 2 500 euros, avec 

leur accord préalable. Il entend 

également interdire aux 

parlementaires de recruter un 

membre de leur famille comme 

collaborateur parlementaire : 

un clin d’œil à l’affaire Fillon ? 

Yannick Jadot, ancien 

candidat d'Europe Écologie Les 

Verts, a annoncé jeudi 2 février 

qu'il renonçait à sa candidature 

pour soutenir Benoît Hamon. Il 

aura fallu deux semaines de 

discussions pour parvenir à un 

accord, qui doit encore être 

validé par les électeurs de la 

primaire écologiste. Yannick 

Jadot a également demandé à 

Jean-Luc Mélenchon de les 

rejoindre. 

 

La colonisation : un « crime 

contre l’humanité », selon 

Emmanuel Macron qui était en 

voyage en Algérie fin février. 

Ses propos ont provoqué un 

véritable tollé à droite, au Front 

national et chez les anciens 

pieds noirs. Par ailleurs, 

Emmanuel Macron défend la 

Manif pour tous. 

François Bayrou a fini par 

annoncer, mercredi 22 févier, 

qu'il avait décidé de ne pas se 

présenter à l'élection 

présidentielle, faisant une 

« offre d'alliance » au candidat 

d'En Marche ! qui l'a 

rapidement acceptée. Puis c'est 

l'écologiste François de Rugy 

qui a également annoncé 

s'engager aux côtés 

d’Emmanuel Macron. 

 

La candidate FN à la 

présidentielle aurait, quant à 

elle, fini par avouer qu'elle avait 

bien employé fictivement son 

garde du corps, Thierry Légier, 

comme assistant parlementaire. 

Elle nie cependant avoir produit 

un faux contrat de travail pour 

une amie et collaboratrice. 

Le siège du parti à Nanterre 

a de nouveau été perquisitionné 

lundi, dans le cadre de 

l'enquête. Le parti dénonce 

« une opération médiatique » 

et une « cabale politique ». 

 

Les débats présidentiels ont 

été annoncés : il y en aura 

deux, un premier le 20 mars 

sur TF1 entre cinq candidats 

(Marine Le Pen, François Fillon, 

Benoît Hamon, Emmanuel 

Macron et Jean-Luc Mélenchon) 

et un deuxième le 20 avril sur 

Le regard du   
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France 2 qui a au contraire 

prévu d'inviter tous les 

candidats retenus par le Conseil 

Constitutionnel. 

 

La veille du Sénat, 

l'Assemblée nationale a terminé, 

mercredi 22 février, sa 14e 

législature, avec une dernière 

séance de questions au 

gouvernement. À cette 

occasion, le président Claude 

Bartolone a annoncé qu'il ne 

serait pas candidat aux 

prochaines législatives de juin. 

D'autres personnalités ont 

annoncé leur retrait de la 

politique, comme Bernard 

Cazeneuve et Jean-Marc 

Ayrault. 

 

LÉA BIANCHINI, T ES1 

LA MALTRAITANCE ANIMALE 

A 
ujourd'hui, nous 

sommes encore 

nombreux à nous 

demander si le bien-être des 

animaux doit être pris en 

compte. De nombreux refuges 

ont été ouverts pour les ani-

maux abandonnés ainsi que des 

réserves pour la préservation 

des animaux sauvages. Mais cela 

ne suffit pas. 

 

De nombreuses causes nui-

sent encore à leur santé. Nous 

pouvons évoquer en particulier 

l'élevage intensif, qui consiste à 

gaver les animaux pour intensi-

fier leur reproduction, ainsi que 

leur croissance. Ils peuvent 

provoquer des problèmes car-

diaques qui conduisent les ani-

maux à la mort. Ceux-ci sont 

synchronisés par commodité, 

sélectionnés pour la rentabilité, 

les mères sont séparées de 

leurs petits, la productivité est 

poussée, ils sont mutilés pour 

cohabiter et leurs comporte-

ments (étendre les ailes, se 

dresser, élever ses petits, ron-

ger, etc.) sont limités. Avec ces 

élevages, de nombreux animaux 

meurent de manière précoce 

ou sont abattus. 

Il y a aussi le problème des 

abattoirs, notamment celui du 

Vigan à Mauléon-Licharre, certi-

fié «bio» et qui met en avant le 

Label Rouge et l'IGP (signe 

d'identification de l'Union Euro-

péenne d'origine et de qualité 

qui permet de préserver les 

dénominations géographiques, 

contre les usurpations et imita-

tions, et aide les consomma-

teurs à déterminer l'origine 

d'un produit agricole alimentai-

re). En mars 2016, l’association 

L214 rend publiques des images 

choquantes qui montrent de 

multiples infractions aux règles 

de protection animale et des 

scènes de souffrance animale 

sévères, ainsi que de graves 

manquements et  des violences 

de la part du personnel de 

l'abattoir. L214 porte plainte 

contre l'abattoir auprès du TGI 

de Pau pour des faits de mal-

traitance, de sévices graves et 

d'actes de cruauté, et dépose 

un référé expertise auprès du 

tribunal administratif de Pau 

pour faire la lumière sur la res-

ponsabilité des services vétéri-

naires qui n'ont pas identifié ou 

ont stoppé les infractions fla-

grantes captées sur les vidéos. 

 

Moi-même, comme bénévo-

le dans un refuge situé sur Puis-

salicon, je m'engage en faveur 

de la cause animale. Je m'engage 

à défendre les animaux, les se-

courir, les câliner. Il nous est 

possible d'agir concrètement 

pour eux. 

En France et dans le monde 

entier, il existe des missions qui 

donneront un autre sens à vo-

tre vie. 

 

EMMA LORSERY, 2 C 

lycéen sur... 
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THOMAS PESQUET, UN FRANÇAIS 

DANS L’ESPACE 

D 
epuis plus de 100 

jours, l’astronaute 

français Thomas 

Pesquet occupe la station 

spatiale internationale (ISS). 

Nous suivons son actualité 

grâce à son compte Twitter : il 

partage avec nous de 

magnifiques clichés, comme un 

selfie avec la terre en arrière-

plan, des photos de Paris, 

Bordeaux, Lyon, Nantes ou 

Montpellier vus de l’espace. Le 

15 février, il devait 

immortaliser un cœur géant 

constitué de flambeaux à 

Méribel. Malheureusement, 

depuis l’espace la luminosité 

était trop importante pour 

prendre ce cliché. L’expérience 

sera renouvelée en mars dans 

de meilleures conditions. Avec 

beaucoup d’humour, il nous 

partage son rôle dans la 

station : celui de DJ ! Jugé 

comme celui qui a les meilleurs 

goûts musicaux, l’astronaute a 

fêté le 27 février ses 39 ans. 

Une surprise lui a été 

adressée : dans la capsule de 

ravitaillement avaient été 

dissimulés des macarons 

envoyés par la Nasa. Mission 

accomplie lorsque l’on voit la 

photo de Thomas jonglant avec 

ses macarons grâce à 

l’apesanteur ! 

 

ALIENÒR ESCARTIN, TL 

Le regard du lycéen sur..  

Futur d’Espoir  

T 
rois élèves du 

groupe D : D : D du 

lycée ont participé  

la projection du film Futur 

d’Espoir le vendredi 17 février au 

cinéma Monciné à Béziers. 

À 17 ans, Guillaume Thébault 

a réalisé par ses propres 

moyens un film très positif sur 

les divers types d’agriculture 

durables qui se pratiquent 

partout en France et passent 

pourtant presque inaperçus. Au 

début, pour un simple projet 

d’école, il explore les différentes 

pratiques d’agriculteurs locaux 

qui veulent assurer une 

alimentation saine pour 

l’homme et respectueuse de 

l’environnement et se rend à 

des conférences proches de 

chez lui. En regardant ce film, 

nous nous rendons compte de 

l’effort conséquent qui se 

déploie, souvent très près de 

nous, sans que nous y prêtions 

nécessairement attention. Nous 

voyons, grâce à ce film, que ces 

efforts se multiplient et que de 

plus en plus de personnes 

prennent conscience du 

changement important qui doit 

s’opérer dans nos modes 

d’alimentation et d’agriculture, 

justifiant ainsi le titre de son 

film. Guillaume Thébault nous 

montre que le futur est 

véritablement empli d’espoir 

mais que cela doit passer par 

nos efforts et notre 

détermination. Il va à la 

rencontre d’agriculteurs bio, de 

professeurs et élèves d’une 

école qui encourage ce lien 

entre l’homme et la nature, du 

directeur d’une Biocoop locale, 

de l’économiste Serge Latouche, 

du disciple gandhien Rajagopal 

Putan Veetil, du scientifique 

Gilles-Eric Séralini et d’autres. 

Une des rencontres qui nous a 

le plus marquées est celle d’une 

dame gérant un jardin partagé. 

Son témoignage beaucoup de 

bonne humeur et de d’espoir. 

Tous apportent des éléments 

enrichissants et diversifiés 

s’ajoutant à la richesse de ce 

film. Nous en ressortons 

changés, et pleins d’espoir pour 

notre avenir. 

 

EMMANUELLE MARTY ET EDIE 

BRIDGE T ES2 

D:D:D 


